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AVERTISSEMENT* 

DES 

TRADUCTEURS 

Pour tenir lieu de Préface. 

TL j anfoit dtuK wêis & flus y^ 

"* qut nt^us difpMfhns tnfimhh 

fur la uufnurt d^mm Treface ^ 

quand mus Jùrnms C0m>tnus de 

n^en f^int d^nntr i tn vêici l4 

raifûn :. Nùu^sfommt^ deux , ehu'^ 

cun ajmefes idées y dr les fréfeft 

4^ celles de fin ad j oint ^^ T$us lès^ 

Auteurs en fceiité faut dans le 

même cas s mais ils ne font pas 

tùus aujfi raifonnables 5 car f$uf 

r{tahlir lafatK t^fttre nous , nous 

a i i 



>Vvçrtîfleqienc 
notés fçmmes facrifc mutuelle^ 
ment ^ les Obfervations Frélimi^ 
mires dont nous voulions grojjir 
ce Volume. Ainjinous laijfons aux 
Lecteurs U liberté de faire toutes 
les réflexions four & contre , 
quils aviferont bonnes être ^ 
quelque, mauvais que foit fçut^ 
être nt^tre Ouvrage i notés vivons^ 
dansi un tems ou nous pouvons 
tfférer ^ comme les plus habiles, 
gens y f honneur d*être critiqués ^ 
car tek Auteur qtêi ri eut pas au-r 
trefoirété lu^ tout ^ à -^ fait ^ a 
l'honneur aujourd'lfui d'être éxa-^^ 
miné , reltt , approfondi , critiqué, 
brocardé , déchiré par cinq oujix 
Cenfeurs bilieux , qui vivent k 
fes dépens. Point de Pais plus, 
peitplé maintenant que le Canton^ 



des Tradu ôeurSt 
^t U Satyre. La manne y pleut ; 
cefi un '. vignoble abondant , que 
four le bien de la Littérature , 
deux habiles Vignerons cultivent 
Ô' vendangent a fouhait. Cinq 
^^Jixfetits Marmots y graf illent 
/ifrh eux y ils y trouvent encore 
de quoi vivre. 

Nous prévoyons une partie dts 
Criefs ^ dont quelques r uns de 
ces petits Arijtarques faméliques 
y armer ont contre nous ^ nous y 
répondons ^avance , ^ nous 
nous difpenferons de nous jufiî^ 
Jitr de ceux auxquels nous ne n^us 
attendons pas. ^jéelques - uns 
nous reprocheront des fuprejpons 
trop fcrupuleufes à leur gré * 
éP autres au contraire , diront que 
nous aurions d^^ ne pçint tra^^ 



/Vvçrtîfletpenc 
nous fçmmes facrifc mutuelle^ 
ment ^ Us Obfervations Prélimi-^ 
naires dont nous voulions grojjir 
et Volume. Ainjinous laijfons aux 
Lecteurs U liberté de faire toutes 
les réflexions four & contre , 
quils aviferont bonnes être 3^ 
quelque, mauvais que /bit fçut^ 
être ntitre Ouvrage > nous vivons^ 
dansi un tems ou nous pouvons 
tfférer ^ comme les plus habiles, 
gens , C honneur d'être critiques ^ 
car tek Auteur qui fi eut pas aur 
trefoirité lu^ tout •à -^ fait ^ 4 
l'honneur aujourd'hui d'être éxa^ 
miné , relu , approfondi ^ critiqué y 
brocardtê , déchiré par cinq oufix 
Cenfeurs bilieux ^ qui vivent 4 
fes dépens. Point de Fais plus, 
pe:[àplé maintenant que le Canton 



des TraduÛeurs* 
^e U Satyre. La manne y pleut ^ 
d^ un \ vignoble abondant , que 
four le bien de la Littérature , 
deux habiles Vignerons cultivent 
(^ vendangent a fouhait. Cinq 
iff^Jtx petits Marmots y grapillent 
après eux y ils y trouvent encore 
de quoi vivre. 

Nous prévoyons une partie dts, 
Oriefs ^ dont quelques-uns dt 
ces petits Arijlarques faméliques 
s* armer ont contre nous ^ nous y 
répondons d^ avance , dr nous 
nous difpenferons de nous jufit- 
Jrer de ceux auxquels nous ne n(fu$ 
attendons pas. ^uelque^-uns 
nous reprocheront des fuprejpons 
trop fcrupuleufes à leur gré * 
éP autres au contraire , diront que 
nous aurions d^ ne fçint tra^. 



4¥ire ce qui f^nctrne des Vfagef^ 
€$ntrairis i nçs préjugé^ : Nous 
Tipêndons à cela , que ceux-ci 
f^ont qiia biffer Us traits qui 
choquent leur délie Ateffe^ fmr ne 
les point tellre j^ (^ que Us autres ^ 
y ils aiment Us crt^dités ^ en au- 
ront pour leur ^gent dans une 
féconde Edition y pourvu quils 
fuijfent engager tout le monde 4 
méprifer comme eux la décence. 

Vhahitude contrariée par les 
Anglois ^ d'envifager^ de voir , 
d'entendre , (^ de juger philofo^ 
pbiquement des chofes , leur 
donne des libertés profcrites en 
France^ par le bon goût dr U 
pudeur. Les deux Hâtions ont 
peut-être également des raifons 
de s^ applaudir , ^ les Ecriv^ins^ 



^5 Tr»(iuàei)m 
ftnjii fiff^dint têui^i^rs Cofi^ 
mhn dêmiMHH di^ Paè's qu'Os 
kdbiftnt^ VAuUtêf AngUis a 
dpnc tu raifên d^ètre un peu U^ 
kfc , $ûmmi n0us âvùns au raifû» 
dtêtrc tres^-réfervés \ cependant , 
i ce qu^il nous fsmhU , on ftut 
dire 4 lUvantagc des Auteurs 
JfrMfêis ^ que fi les Angkisfint 
f lus fans façon^ plus précis 0» 
plus clairs^ ils font ht en moins 
ingénieux s il ne faut pas un 
grand efort defprit , pour ap^ 
peller cruement une chofe par fon 
nom 9 // en faut beaucoup pour 
la dire fans la nommer s au moins 
cela nous a^filparu de même dans 
€et Ouvrage , qui par rapport au 
fiik y efi plutôt une Imitation 
^u'um TradtêSfion \ de forte que 



Àvêrt; des ïradaàeurs; 
hàus pourrions yfans amotérfropfty 
affurerau Public ^ que nous enfom^ 
mes en partie les Auteurs s mais 
nous renonçons Vun & P autre ^ k 
cette qualité four pouvoir nous 
exe ufef fur P Ecrivain Anglois^dc 
toutes les fautes quon nous repro- 
cher a : cejl toujours C Auteur qui 
doit payer pour le TraduSteur , 
& lui fervir de fauve^garde^ 
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DISCOURS 
PRELIMINAIRE 

P Eu d'Auteurs s'accor- 
dent fur la définition 
du Mariage -y & le fenti- 
ment de chacun d'eux eft 
autorifé par des preuves qui 
le juftifient : Cela naît , fans 
doute , de la différente fa- 
çon d'éprouver ou d'^nvi- 
fager leschofes. Quelques 
Philofophes ont hazardé , 
fur le Mariage » des opi- 
nions fufpedes de préven- 
tion , puifqu'à cet égard ; 



m PISCOURS 

ils ne peuvent être des Juges 
competens. L'expérience 
pour ou contre , n'a pu leur 
laiiFcr la liberté de décider 
philofophiquement fur une 
matière dans ta<}uelle les 
ièns font fi fort intérefles : 
S'ils ont décidé fur le rap«> 
port d'autrui ; les témoigna- 
ges qu'ils ont adoptés peu- 
vent être faux. 

Quoi qu'il en foit , Cha- 
ron appelle le Mariages» 
bon marché. L'autorité de 
ce Philofophe cft très-ref- 
pe^blcî combien d'Epoux, 
cependant , fe récrient con» 



PRÉLIMINAIRE. nj 

trefa <léfinition!l'épithete</ff 
Jfon y <5u'rl joint à la qualifi- 
cation 4é marchf ,paroît ch o; 
<juante à nombre de Maris 
âe Londres , qui peut-être , 
ont bien des raifons plaufî- 
l)les de ne pas ^^rouyer lé 
marcbc cohjugaî auflî ho» 
^u*il le pcnfè. Il auroic dû 
s'eniieilîr au fhbftantif, le 
Mariage étaht plus que ja- 
mais un marché réel « dans 
lequel lin des deux partis ^ 
& quelquefois tdtiV àtvijt 
fofit prifés , marchahdés j 
vendus & livrés^ fuivant les 

m 

conventions des parens qui 

o «1 



iv DISCOURS 

fe croient plus intérefTés 
dans le choix réciproque 
des contradans , que les 
€ontra(5bns mêmes. Le cœur 
n'a point encore parlé chez 
ceux-ci , que leurs pères ont 
confulté mutuellement leurs 
facultés , & fe font déter^ 
minés , Tun à vendre le mé- 
rite de fon fils , fes talens , 
fa figure & fon état ; & Tau- 
$ re à donner de l'argent , 
pour fe débarrafler d'une 
fille , que fes charmes ex- 
pofent à trop d'attaques, 
point de défaut de part ni 

4'a»tre que l'ouverture d'un 



PkÊLtMllfAÏRE, V 

coffre fort n'efFace ott ne di* 
mitiue j point de charmes 
que l'on ne trouve dans xxn 
Therjtte , fi pour prévenir 
Us malheurs qui réfulte-- 
roient de fa perte où de fa 
ruine, il commence par ac- 
corder un douaire confidé- 
rable à fa Future. 

D'autres Philofophes , 
auffi refpedables que Cha* 
ron , appellent le Mariage 
un joug accablant , un ajfem-' 
hlage de maux & de peinev , 
une union de foins & de trou* 
hles. Ca). On s'imagine de 

(a) Cette opinion eft fondée fur 



▼J DISCOURS 

part & d'autre qu'on fe 
paffera mutuellemeat fçs dé- 
fauts ^ mais bientôt on croie 
s'obliger en s'avertiffant &ns 
précaution de fes fautes , on 
j^nnuie de donner des avis 
&; d'en recevoir , ils dégé- 
nèrent en reproches & l'on 
finit pat fe détefter. Mais les^ 
Epoux dont le penchant eft 
fondé furune eftime récipro» 
«que , & foutenu de part S>c 
dTàutre par une condefcenJ 
dance mutuclle,ne fouffrent 

ce qae les premières impreilîons de 
llamour étant ordinairement les plus 
vives >• elles nous aveoglent fur Taf 
V£xiic. 



PkÉLÏMINAÎRE. m 

jamais rien de ce qui peut p oiw 
ter atteinte à leur bonheun 
fburds auxcalomnies , auzra^ 
ports intéreâcs d'un voifina** 
ge envieux &c jaloux de leuf 
félicite ; trop difcrets pour 
s'itntnifcer dans les affaire» 
d'autrui, ils ne connoiflTent 
d'autre intérêt que celui da 
leur amour » leur union leur 
cft trop chère pour en trou- 
ver le joug trop pefant ; uni- 
quement occupés du foitf 
de leurs affaires domefti- 
ques^ ils oublient tout ce 
qui les environne autant 
qu&l'humanité Si les devoirs 



air 



▼iij DISCOURS 

de la fociété le leur permee- 
tent , leur exemple & leur 
félicité prouvent combien 
on doit être délicat & fcru- 
puleux dans le choix que 
l'on veut faire d'une femme 
ou d'un Mari. Combien de 
perlbnnes y font intéredëes ! 
Toute une famille fe reflent 
ordinairement de la méfîn- 
telligence de deux Epoux 
qui en font partie ; les en. 
fans qui devroient éprouver 
une tendreflè egaledes deux 
côtés, font ordinairement 
les victimes de l'antipathie 
qui règne encre leurs parens. 



"Préliminaire. & 

Mais s'il eft des Mariages 

exenifs de ces malheurs 

f comme il cflk aifé de le 

prouver ^ ; on lïe doit donc 

pas indifcretement décider 
que le mariage foit un^/l 

femblage dentaux (^ de pel* 

nés , une union de foins (^r de 

troubles. Trop de partialité 

dans ces opinions m'en éloî- 

gne & me fait adopter celle: 

des Canoniftes , qui me pa- 

idît plus ilmple & plus dé- 

fintéreflee : Ceflf , difenc- 

ils , une union refpe<9table 

de l'Homme & de la femme 

qui ne peut cefler que pap 
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la mort de l'un dés deur,, 
matrimonium efl viri çy mu~ 
Unis conjunBio ymdividuam' 
*vit4 focietatfm c^ntintns» 
C'eft de tous les états le. 
plus conforme à la nature , 
6l l'on ne peur doater de 
cette vérttéi Le Muiage cft 
fi eflenriel au bonheur des- 
humains quel'Erre fii prême 
jugexque le premier hom- 
me dàn» retard*! nnocence ,, 
au milieu des délices du. Pa- 
radis terreftre n'éroir pas en^ 
core parfaitement heureux j 
& pour mettre le comble 
a fon boaheur, iil vxduIuc; 



PRÉLIMINAIRE. ^ 

lui donner une campagne 4 
croiffe:(_ (2r mulnplie':^^ , leur 
<lic-il. L'union de l'homme^ 
& de la femme eft donc Ifc 
premier devoir que Dieu ait 
impofe à rhumanité. Ceft 
le mfliyen le plus ancien qu'il^ 
nous air accordé pour ma-^ 
nifefter fa toute puilTance ,. 
puifque ce (k>mmandement 
précéda même celui de; ne 
pas toucher au fruit défen- 
du: Ceft par les eharmes^^ 
d'ÊVe,que Dieuréferva potur 
fon dernier 6c pins parfait 
ouvrage , qu'Adam devinr 
{Jîitfaitement heureui. Ceft 
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jdj DISCOURS 

depuis elle que le droit dé- 
plaire s'eft cranfmis de pof- 
térité en pofterité a toutes. 
les femmes. (C'eft par riip- 
tentior^ du créateur qu'elles 
jouiffent de l'Empiré qu'el'* 
les exercent fur nous & c'cft 
ce qui doit confondre les 
Phihofophes qut leurreproi- 
chentde l'avoir ufurpé « £t 
|uftifier à leurs yeux les 
hommes qui bravant- leurs 
fophifmes prennent àt% 
chaines auxquelfes de tout 
tems leur bonheur fut attâ^ 
ché. 

Le Mariage eâ en çâèc 



F RÉ L ÎMTNA TR E. m 

Je principe & le lien de la 

fociété : l'intérêt public le 

rencJfur-tout refpeâiable, il 

en réfîilte en même tems 

mille avantages poiH-les par» 
ticulierS) & pour en donner 

une idée pins parfaite à ceux 
qui le préfèrent aux antres 
états de la vie , chaque Na- 
tion , chaque Seéfce y ont 
attaché des cérémonies- qui 
le défini (Tent & le caraâie- 
rifent. La différence des re- 
ligion$a établi une diverfité 
entr'elles , qui n'empêcht 
pas que toutes lesj N«uions 
ne le refpeâ:ent également ,. 



»iv DISCOURS 

quoiqu'elles foienc plus on 
moins fuperftitieufes. De 
coucesles religions , la Chré- 
tienne feule , fait un crime 
de la Polygamie, auflî-bien 
que du divorce fans caufe 
légitime. Gette loi fàtis dou- 
te cft conforme aux inten- 
tions du Créateur j il ne 
donna qu'une femme au pre- 
mier homme. Ses defcen- 
dans néanmoins fê permi- 
rent dans îa ftrire d'cpoufer ^ 
iion - feulemenr , pFufieurs 
femmres, mais même de leur 
aflbcier des Concubines. Ce 
relâchement étoit peut-être 



PRËLIMTNATRK. xr 

Utile & convenable. Adam' 
ctoit un Mari tendre & 
eon^plaifant i Eve ctoit una 
£pou(è empreflee & pré- 
venante , ils fe fuffifoient 
donc mutuellement pour 
faire leur , bonheur ; mais 
la corruption: des mœurs 
de leurs defcendans ne leur 
permettant pas d'efpérer un 
pareil fort , ils furent obli^ 
gés de /e pourvoir de plttî- 
(îeurs femmes , afin fàn» 
doute de fe dédommagea 
dés caprices de l'une, danss 
les emBrafT&mens U) de l'au- 

(;<2) Ceft Tansdcate en confêqaeo' 



xvj DISCOURS 

tre. D*ailleurs la vanité des 



femmes leur faifant dcfîrer 

rhonneur de la préférence y 
elle les détermine à faire en 
faveur des hommes y ce 
qu'elles ne feroient pas par 
inclination. Elles paroiflent 
foumifes & complaifames ,. 

ce du même principe*, que les femmcîs 
de la cote de Malabar, dans la Cafte 
des Nains , ont la liberté d avoir plu- 
Tîeurs Maris. L'Auteur de TEfprit dos 
Loix prctendV cependant , que c'eft 
gour diminuer le penchant des Noires 
pour les femmes , qu'il n'en donne 
qu'une à plufieurs hommes, parceque 
l!attachement pour une famille & les 
foins déménage , n'étant plus un mé^ 
rite parmi eux , ils en confervent^ 
mieux* TeTprit militaire. 



PRÉLIMINAIRE, xvîj 

les difficultés irritent leurs 
defirs , la crainte d'efluyer 
des mépris & de fe voir pré^ 
férer leurs rivales , leur fart 
faire des efforts pour paroî- 
tre plus aimables qu'elle. 

Quanrt à la grande fin dtt 
Mariage , qui eft de donner 
^^s ferviteurs à Dieu & des^ 
fujets à l'état , il eft aflez na- 
turel de penfer , que quatre 
femmes donncroient plus 
d'enfansqu'uiie feule, quel- 
que féconde qu'elle fut ; 
cependant un Philofophé 
moderne regarde la Polyga- 
mie commie ujie affdre <£r 



xviij DISCOURS. 

calcul [a) : il en attribue la né- 
cefïité ou la profcription à la 
différence des climats & des 
temperamens -, il porte un 
coup d'œil raifonnable & po- 
litique fur un objet , contre 
lequel la religion décide. 
Son fiftêmc ne peut donc 
être admis chez les Chré- 
tiens, puifque fuivant fon 
principe ^ un homme d^un 
tempérament fort & vigou- 
reux ,peut en quelque cli- 
inat qu'il habite, uferlibrc- 
ttieflt de l'étendue de fes fa- 
cultés , & rempliroiten cela 

( a.) M^ de M. Efpric des Loix«- 



PRÉLIMINAIRE. xfat 

Jes intentions de la nature,aa 
préjudice des dogmes faints. 
Mais c'ed: aus: femmes à juf^ 
tifier la rigueur de la loi par 
leur conduite envers leurs 
Maris , puifquclles feules 
peuvent faire leur malheur 
ou leur félicite , & qu'il ne 
tient qu'à elles de leur per-r 
fuader que t'inconftance Se 
la pluralité des femmes n'a- 
jouteroit rien à leur bon» 
lienr. 

L^ nature a tout prévu 
& de tous les maujc qui fious 
arrivent , il n'en eft point 
donc elle ne produire le 
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remède. Ainfi la loi par 
laquelle elle alTujetit rhom- 
me & la femme à des im* 
prenions réciproques qui les 

fait defirer de s'unir , eft ba- 
lancée par celle qui les por- 
te à fe réparer , dès qu'ils 
commencent à s'ennuyer 
l'un de l'autre; il n'eft point 
de caufes plus légitimes de 
divorce , que celles que la 
religion Chrétienne autori- 
fe y mais en raifonnant po- 
litiquement le nombre n'en 
feroit- il point trop borné ^' 
Cette même religion en 
prefcrivanc à une femme 
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des devoirs conformes à 

Tunioii qu'elle contra(3;e,à 

un homme des obligations 

derquelles refaite néceflai^ 

rement le bonheur de la 

femme qu'il veut époulèr , 

ne femble-c-elle pas (en cas 

d'infraâion. de la part de 

l'un des contra<^ans ^ don* 

net à l'autre la liberté de fè 

ibuftraire aux charges du 

traité. Elle s'accorderoiten 

cela avec la loi civile qui 

perinet de fp^fé parer dès que 

l'union conjugale eft trop-f 

blée par l'inconduita , les 

vices , & les mauvaifes fa- 
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^ns de l'un ou de l'autre 
des conjoims. 

Les autres religions ont 
auifi leurs fcrupdes, dont 
lïous parlerons dans le cours 
de cet Ouvrage à mefure 
^u*il fera queftion des cérc-' 
inonies iqu'bbfervent dans la; 
célébration de leurs maria- 
ges, les difFerens peuples 
dé l'univers. On trouvera 
<Siimème tems de* notes & 
des obférvàtions critiques 
Ôi b iftoridàès - fur ces céré- 
nKHiies'^ui tti rerbn't bori- 
noîtré'fëfjsrit & l'intention. 
Elles ont toutes des motifs 
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chez les Chrétiens , les 
Juifs, les Mahométans & 
les Idolâtres î & c*eft ce 
qu'on s'eft propofé de dc- 
veloper au ledeurj La Re- 
ligion des Juifs étant la plus 
ancienne de toutes , on par- 
lera d'abord de leurs ufages 
Si. ainfî des autres fuccenî- 
vement : le feul objet qu'on 
s'eft propofé dans cet Ou- 
vrage eft d'inftruire plutôt 
que d'amufer par les agré- 
mcns du ftile : on prie le 
Ledeur de ne s'attacher 
qu'au premier objet & d'ac- 
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corder fon indulgence à 
l'Auteur, fur tout autre 
Article, 
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LE TRAITF SUIVANT. 

Oas avons fur le Mariage 
des opinions communes à 
tous les Peuples de l'uni- 
vers. Nous en jugeons comme 
«ux par les défagrémens qu'il 
nous fait éprouver , ou par les 
avantages qu'il nous procure , 
mais on peut prouver que par touc 
on eft perfuadé qu'en fe mariant 
on efi: maître de faire foi-même 
fon .bonhear , eu prenant toutes 
les précattûons indiquées par les 
4i£Féc€ntes cérémonies que toi^t 
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xcs les Nations obfèryenc en le ce* 
iébrant y elles ont toutes une in^ 
tentioix qu'ail £uit confulter. Chai^ 
cune ^ en paf ckulier , nous fait 
apperccvoir un avantage qui peut 
contribuer à notre félicité , ou 
jQOus découvre un écueil qult 
jious faut éviter. Le Mariage eft 
un port , dans lequel la plupart 
des hommes fè propofent d'arri- 
ver 5 il faut donc être inftruit de 
toutes les précautions que Ton 
prend pour y aborder heureiife- 
jnent. Les premières notions que 
iK>us avons du Mariage font fé^ 
duifantes , la nature plaide en fa 
faveur, mais il y a tant de défauts 
dans les deux Sexes qu'on eft 
prefque toujours trompé dans 
cet engagement. On commence 
par être çhapouîtlé , maif îapiqûre 
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«^enfuit , le mal s'acroît & Toti 
^n meurt* Je crois fur - tout 
obliger les jeunes perfbnnes ^u 
Sexe dans Fentreprife de cet oo- 
Trage. J'ai remarqué que Pen- 
•drmt de leurs livres de prières , 
for lequel elles méditent avec le 
plus d'attention & de recueille^ 
tnent , eft ordinairement celui 
qtii traite du Mariage. 

Il n-y a pas long-tems qu'on 
Miniftre interrogeant for fa re^ 
ligion une jeune fille fort ftupîdc 
en aparence , elle lui répondit très 
nettement fur toutes les quef- 
tions qu il lui fit à Tégard du Ma- 
riage , ( ^ ) quoiqu'elle ignorât 

(m) Prob^lement cette fille eut ^îs tout 
ce qu'on a ur oit voulu, £ roneut^xigé d'el- 
le qu'elk ,fttt Uen &rtfûte ayant Stv^ snâ- 

bij 
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tout le refte de fon catéchifme, 
oe qui fit fouhaiter au Miniftre 
qui écoic un homme plein de zélé 
j5£ de charicé^ que coûtes les fem- 
mes prifTenc aucaxu de foin de 
fe préparer à leur dernière fin , 
qu'elles le font pour leur pre- 
mière. 

0/^ M peut fuir fon défi in , 
dit^on tous les jours , lorfquon 
^finéfour le Maridge , 4>n ne peut 
pas plus P éviter que ceux qui font 
jtés pour être pendus ne peuvent 
fichaper au gibet. Je fuis bien éloi»- 
^né de proir^e la prédeftination y 
^ je ne crois pas plus que les Ma- 
jriages foienc irrévocablement 
arrêtés au ciel , que je iie fuis 
fcertain que tous les bœufs qui 
font conduits au marché doivent 
y être achetés ou vendus. Mais 
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cependant j'admets une fimilitu- 
de entre le Mariage & le gibet , 
c'eft que le nœud de Tun & de 
l'autre n'eft diffous qu^apïès la 
mort du patient ( 4 ). 

Suivant les Catholiques-Ro- 
mains , le Mariage eft un Sacre- 
ment qui confère la grâce. Les 
Théologiens Proreftans ajoutent 
à cela qu'il confère une véritable 
eontrition , & que c'cft le pre-^ 
mier degré par lequel on l'ob-i- 
tient. (^) 

• 

( M ) Quoique bien Jes gens (ê repentent 
4*iêtre mariés , il y en à cependant encore nà 
pltts grand nombre (jul ibuffrent de ne le point 
être. 

• • • 

( b ) Vn de nos foétes , connu par fa vsva» 
9$ti Troveniale y a rendu parfaitemem cette 
idée dans tEpigramme fuivante^ 

Malgré Rome & (es adherens 
Ne comptons que fis Sacremeos- ^' 

biij 
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Le Mariage eft regardé par 
bien des gens comme un de ces 
pas giifTaps , contre lequel on^ 
doit prendre toute forte de pré^ 
cautions ,. & dont on ne doit en- 
yifager les fuites qu'avec crainte 
& tremblement.. Ceft être ému- 
d'une terreur Panique. Pourquoi 
trembler à l'approche d'un mal 
^ue généralement on peut évi- 
ter.. Si un homme ne veut pas 
qu'on lui marche fur le pied , if 
doit s'éloigner de la foule; s'il 
craint le cocuage ,. qu'il g^rde le^ 
/célibat : $'il veut avoir une fèm^ 
ne qu'il la prenne , & ne s*èii 

plaigne jamais , puifqu il tfeft 

•■*'... - ' 

Croire qu'U en cft davâûtage ^ 
Ceft n^avolr pas^ le (èns commun^. 
Car chacun i^fafc €{ue Mariage. 
Et Pimcenoe oc fonc.^u'im*. 



/^ 
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^oint d'<émc dans la vte qui n'aie 
£es défagrémens & fies peines. 

<^^)d un liomiùe rencontré 
une femme qui lui convient à 
cous égards , il peut dattér foù 
boniieuf ide Tinfbnt de foo unioa 
:»^ec elle i û maliieuieurement il 
a fait un mauvais choix ^ il doit 
regarder Ion pi^/ fatal comme un 
grand pécfaé qu'il doit expier paf 
la{utience. 

Les Darnes Angtoiies doitrdiis 
remercier ia providence ^ d'être 
nées dans un pais très Favorable 
pour elles. Quant aux épreuves 
préliminaires du Mariage^ com- 
bien en eûril qui ne doivent qu'à 
la difcretion de leurs galans^l'hon- 
neur de pafTer pour de chaftes 
époufès i pour peu qu'elles aienc 
la confidence timorée i elles doi^ 

biv 
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vent s'eftbner fort heurcufes de 
n'être pas dans la (eâe des Sa-^ 
biens , {a) puifque parmi eux ; 
raccordée lors de fès fiançailles 
cft obligée de jurer au pied des 
autels en préfence d'un Prêtre & 
de plufieurs femmes qu'elle a con- 
ièrvé inviolablement fa virgini- 
té. Je fuis très perfuadé que no5^ 
Dames fe foumettroient volon- 
tiers à tout autre examen plutôt 
qu'il celui-là. Comment en effet 
peut-on fans fcrupule exiger 
qu'elles ( b ) attellent avoir con- 
iervdun bien que beaucoup d'en- 

(a) Sabiens , Chrétiens Schifin^lques , qui 
vivent fur les confins de la Perfe & de la 
Turquie. . 

( ^ ) Un pareil ufagc (croit abufif. En An« 
gleterre , en France , & dans beaucoup d'au* 
très pais de rEurppc y les Maris n en leroienr 
fas glus cenaias de.leu£ fait. La. piupatt: 
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truelles croient que Ton peur 
perdre en doriïianc & fans s'en 
apercevoir r 

Il eft pourtant encore des 
preuves plus autentiques de chaf 
tetéque Ton exige de la part dëk 
femmes , dans plufieurs contrées 
de laterre. Les Grecs , par exenj- 
ple , ne regardent comme vierge 
que les femmes qui laiflent 
au lit Nuptial des marques de 
leur chafleté ; dans ce cas ; on 
fe livre à la joie dans les femili- 
les de run & l'autre conjoints ; 
mais quand l'exhibition déi preu- 
ves vient à manquer , la jédnb 
Epoufe eft ordinairement renvO-- 

des fciTUXies non^pâs la'cQ9&ièxice< afTei^jt!-* 
inorée pour {àcrifier à leurs fcrupules les avan- 
tages qu'elfes (è ptocurèrolent en ce caspaif ua 
- faux^^fevoieari 

bv 
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yée avec confufion à ks parens y. 
&c cet aâronc cà pour eux la ibar • 
ce des chagrins les plus cuifans.^ 
> Cette coutume fi ooytitrairer 
a rtiumanicé ^. &i que Tçxpé-- 
dietice rend ù condamnable .. 
fi. cependant aufll lieu ichez les 
JP^rfës ,,les Maures du Royau- 
me, de. Maroc ,, &c cpelques au* 
.|:re$r peuples de l'Afrique , c'eft— 
à^rdire à Fiz , Tunis , Alger , &c. 
£lle (ubfifte encore d^tis quelques ^ 
contrées de rEfpagne^qui Tont: 
retenue des Maures.^ Mais au- 
cune nation nY cft plus (uperfti^ 
.deufement attachée que lès Juifs 
. de Barbarie : ; <&: cela n*eft pas 
étonnant. Leur opiniâtreté ne cé- 
dé jamais qu'à dès preuvesévi- 
dehtes &: palpables. , Oh pardon- 
nera facilement une pareille, er^ 
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rcurauxMahométans; leur igno- 
rance y leur refpeâ: aveugle & 
fervîle p6ur dfes traditions chi- 
mériques & puériles dont ils (ont 
imbus dès leur enfance ^ les rend 
excuiàbles. Mais peut-on voir 
fkhs gémir , qud des Chrétiens- 
retiennent encore ce levain de 
{bperftition. Que de femmes qui^ 
font aujourd'hui Thontieur de- 
deux familles , & le bonheur de- 
lèurt Maris auroient été igno-^ 
iftinleufemènt répudiées, fi cette- 
cofituiri& avoit lieu dans la plu-* 
part des pafc de l'Europe ? iàut-il- 
donc qùô^ nios plaifîrs coûtent- 
tbûîôùrs xJes ptiiies' au beau- 
Sexe ? qtlânt à moi je fuis fî fort 
éloigné de fquhaiter pour mon ' 
honneur de pareilles preuves de- 
ohafteté ilans une femme , q(ie)e 

b vj 



xxxvj OBSERVATIONSî 
remercie cous les joars le Ciel * 
d*avoir fait naître ma cYiortCnagr- 

Jique dans un pais où rufàgç Ten^ 
difpçnfe- 

^ Les Etres Supérieurs q<jijouif-- 
fènt . du fpedacle de l'univers , , 
4oivent fans dpuce^^cre fort amu- 
féS; des contradiûions qu'ils oh-.^ 
fervent entre les moeurs & les ^ 
ulages des hommes. Ce n'eft niî 
le: penchant ni la* raifbn qui s 
les détermine* . Tout, eft crime : 
fii{::vermfuivant la- coutume ( 4 ). 
adoptée ;^cette.variété degoutSi 

( j« ) Charnellement iè' joindre avec (à pa<t 
renté^, , 
. £a iîz\\î^\ c'dVinceftc : en Pcrfe, charité \ \ 
. TËlleinem.qa'à.toatprendrejenceiIécle(oà^ 
noas fommcs , . / 

Ct le bien & le mat dépend 'do goât^ des: 
hommes. . ^fv'Èy*!}^ f\f '>y 
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& dé fîftêmes , eft à nion avis» 
une farce affez^ récréative- pouts 
quiconque en eft fpedaceur. 

Une grande partie du monde 
fait confiftet Thonneur des fem-^ 
mes dans leur cbafteté. La plu-^ 
part des Maris Européens fone 
affez (btspour enivre dépendre le 
leur; On fçait cependant qu'à Cê^ 
€hin , Ville & Royaume fitués fur 
la côte de. Malabar , ,les Maris ne 
couchent pas avec leurs femmes 
la première, nuit de leurs, noces i . 
ils vont prier un vénérable Bra-* 
mine y de vouloir bien leur faire 
l'honneur d'accepter les premiè- 
res faveurs de leurs Eppufes. L^ 
(aine perfontiage fe.faic quelque^^ 
tois prier., il cède, enfin par com-^ 
plaifance, &faità la jeime Epou-^ 
ftrkonneur de coucher avecelle: 
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pour attirer , iuivant la créance 
de ces peuples y les bénédiâions^ 
eéleftes fur les nouveaux M^ncz^- 
Que de petits cplets de France 
épargneroient aux* Epoux de ce 
païs-là , là peine de leur prefènter 
une pareille requête ^ & la pré- 
triendroient même avec un iele 
édifiant pour ces pauvres ido-^ 
litres ! quoi qu'on en penfe ; ces 
peuples ielon moi (ont fort (âges : 
la précaution qu'ils prennent ^ eft 
tin voile très utile qlii dérobe à 
kursyeuxle paflTé, &:lésênipêehe 
de concevoit des fbupçons con- 
tre leurs femmes' , & de les accu- 
fèr d'une expérieftceptématurée. 
lies Ma;ris de Gocluii , rfayaht 
fdus de lèçotisà faire à leurs Epou-- 
fès , ne craignent plus de les trou- 
yéï tfop/fiivantes , le paffé ne fait 
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aàcnn tort h leâr fëlictté y ils ne: 
icrai^ent toot au piur que l'a*- 
venir. 

Prefqne |»rtDat le monde , I^ ^ 
Mariages font célébrés par les 
Misxiftres^ 4Îe là.- religion. En 
Turquie , cependant , ce font les^^ 
ejtdis ou Màgiftrats civils , àc 
non lesvMuftis ou Ltnans qui font 
ks Mariages. ËnAngleterre ^ peop- 
ésaxt quelque tems, les juges de 
paix furent chargés de cette ad- 
m inifiration , fi£ la raiioa^ qu'on 
en doniiott ,.étpit que perfùnne 
ix'étoitpluscapabfô de fotmer les 
.engagemens des citoyens ; cpiJt 
ceux qui^ par état étoiènt obligés ^ 
de les prot'éger^^ les cbndui*- 
xe. ■ ^ 

La^ cHaftèté dès femmes , eft : 
comme ncMis venons de lexliré ci«- 
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, deflus , recueil du repos des Ma^ 
m i 6c dans la plupart des païs ^ 
une caufe légitime de répudia*- 
tien , eft de les trouver en dé&ut 
for ce points 

Au Pegu , le Roi même Sçlcsr 
Grands ne couchent point avec 
leurs femmes la première nuit de 

. leurs noces , ils payent des gens 

' commis à cet effet. Je Içai plus 
d*un Milord qui ne s'en vante 
pas , mais qui cependant ne feroit 
pas fâché que cette coutume fut 
établie en Angleterre ; fi j*en 

-cirois lar; cronique: un- excès de 
cendreflepaur leurs futurs£pou», 
a potté plufieurs de nos Ladisà 
prendre cette précaution. 

Les Seigneurs Ecoffois , avant' 
d^êçre civilifés , couchoiènt ordi— 
nakemenc avec les femmes de^ 
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leurs vàflaux la première nuit de 
leurs noces^ ( ^ ) Nous avons 
cranfmis dans leur païs des fcru* 
paies qui y ont autorifé la félo« 
nie , & rendu leurs vaffaux in- 
dociles fur cet article. 
. Les Mofcovites fe marient 
avec des femmes qu'ils n'ont ja- 
mais vues y leurs Prêtres feùls le& 
déterminent à cet engagement y 
^ c'eft fur réloge qu'ils font d'une 
fille , qiufcik l'acceptent pour fem- 
»e 5 ce qui n'empêche pas les 
Dames Mofcovites de garder une 
conduite très conforme à l'état 
qu'elles embraflent , & peut prou?» 
ver qu'en fe mariant , il faut ré- 
ellement attendre toutdu hazard; 
Nous qui vivons dans un état 

( 4r )*C'éroit un droit Seîgneuriàl'<jar a au(& 
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libre , &L ne fommes pas obligés ^ 
ainfi que les Mofcovitcs y d'ache- 
ter , comme on dit , ch4t infoche. 
Il arrive cependant que nous ne 
fommes jamais aflez-tôt éclairés 
fur le compte à^^ femmes , aif 
lieu que fi nous consultions nos 
Miniftres &c le$ cfaargkms dé 
l'emplette ^ il* troûvef oient 
mieux notre fait que nous-mê- 
mes , chacun d'eux conitoiflant 
Gn aflez grand nombre dé fenv 
mes , afTez intimemedt pour di« 
riger avantageu&ment le choir 
d'un honnête homme , au bon- 
heur duquel il s*intérefleroît^ 
' Les Iiidiens de la Baye de 
Hudfon^ foivaht le rapport dé^ 
M. Heltisjfontaflfez (impies pour 
proftituer leurs femmes aux Eu- 
ropéens y à caufè de ropiniofi dans 
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laquelle ils font , que les enfans 
.qui naîtroienc d'un pareil com- 
merce, feroienc fuperieurs aux 
habitansde leurs pais. Ils croyenr 
les Européens des boni mes fort 
au defTus d'eux ySc (ont perfuadés 
que les eni&ns doivent fuccéder à 
leurs pères en mérite , en courà^ 
ge 3 en honneur ^ en biens , & eu 
dignités.. 

Je termine cts obfervations 
par engager le Ledeur à travail^- 
1er de fon mieux , pour reparer 
en partie autant qu'il eft en Fui les 
pertes confidérables d'hommes^ 
que nous avons faites dans les 
dernières guerres. C'eft dans cet- 
te vue que je vais me foumettre 
moi-même au joug du Mariage y 
Se que j'exhorte tous les bons Ci- 
eoyens à mlmiter. Cependant 
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qu'ils faflent attention que trop 
de zélé pourrait leur être funefte* 
Qu'ils ne foient pas plus inquiets 
^ue moi ,.par raport aux defîrs de 
leurs Epoufes , elles ne leur 
reprocheront janiais rien à cet 
égard ^ pourvu qu'ils ne s'infor- 
.ment pas des moyens qu'elles enu 
ploycront pour fe dédommager.. 
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DU MARIAGE 

DANS TOUTES LES PARTIE^ 

DU MON DE. 

PREMIERE PARTIE. 

Où l'on traite des Cérémonies qidfont 

en ufage dans les Mariages des Juifs 

& des Chrétiens. 



'Chapitue premier... 

DES CEREMONIES DES Jv IF Si 

f 

^Jlf^Ut Es Juifs marient ordinaire- 

^^ ^i& ment leurs Enfans mâles à dix- 

'•' huit ans , conformément a la 

loi du Talmud , & quelquefois en- 

A 
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coTt plutôt. Ils veulent par-là préve- 
nir rinçontinence. Leurs Filles peu- 
vent fc marier aufR-tôt qu'elles ont at'- 
teint douze ( ^ ) ans & un jour. Quand 
les parens font convenus de l'union 
de leurs enfans , plufieurs Juifs jeunes 
,& vieux s'afïèmblent dans un même 
lieu ; les jeunes tiennent chacun un 
Vafe de terre dans leurs niaiils y on 
lit alors le contrat de mariage à voix 
haute , on indique le jour de la célé- 
bration & Ton convient de part & 
d'autre que celui A'^s deux partis fl[uî 

{s) Cette précaution les met à couvert de 
la fëdadion. Les cntreprifes des galants pou- 
vant mieux céuffîr auprès cl'eUes dans un âge 
foibie ou les plaifîrs attendus fè peignent à 
leur imagination ^ beau^coup pins flatteurs 
qu'ils ne le font elFeélivement : TEiqperienc^ 
les défabufe , après les avoir éprouvés dans 
les bras d'un Mari elles ne les apretient plus 
que leur jufte valeur , & il leur en coutç biça 
;noins d'itre vcaxiçxiks. 
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ne s'en tiendra point à ce dont on cft 
Convenu , payera pour fon dédit uuc 
ibmme prcfcrite au profit de l'autre. 
Eltifilite chacun des adîftans embrafle 
la Future , & fouhaite aux Epoux tout 
le bien & les avantages qui peuvent ré- 
fidter du parti qu'ils prennent ; après 
<{aoi ks jeunes Juifs brifent leurs Va- 
fes contre terre , s'imâginant que cela 
doit produire aux Contraébans une 
keureufe famille & des biens confîdé- 
râbles, (a) Lorfque la compagnie 
veut fe fcparer , n'a jeune homme pré- 
fente fiir la porte du Vin & des Con- 
fitures à chacun des Affiftans lorfqu'il 
veut fortir* Le Rabbin qui doit célé- 
brer le Mariage » prend un verre plein 
qu'il bénit , & après en avoir gdutë , 

(m) Je crôiroîs plmpc que re(prlc de ^cs 
cérémonies y eft de les faire réfléchir Cùt la 
fragilité des plaifirs de la vie ^ ou peut-être 
encore ane efpèce d'imprécation contre ceux 
qui TÎolcront leur foi« 

A ij 
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il le donne à boire aux Mariez quî 
après jcctte cérémonie font huit (a) 
joues Atxis fortir.pen^^t lefquçU plii- 
fieurs jeunes hpmnjçs viennent v:iûi;er 
le Mari , afin de fe divprtir &rdje^*a- 
tnufer avec lui. La Future eft obligée 
^ {p ba^ner dans Teau froide la 
veille de fon mariage. Ses compagnes 
la mettent dans le Bain ^ lui font 
fubir plufieurs examens fçaiidaleiïx, 
pour connoîtrp fi elle çft encore: 
yiprgp. Plufieurs de ces feimmes chan- 
tent & danfent en fa préfence. 
Les perfonnes âgées fe contentent 
d être fpeiStatrices fans participer jyi- 

( a } Cette retraite .eft poar donner le tems 
aux jeanes Mariez de réâéchir far le parti 
qu'ils prennent , on les fépare pour qu'ils j 
médicint. fans préoccupation,& peut être aùffi 
cft-ce pour que leur aaiour Ce fortifie en fgV 
veut de Tobjet auquel ils fe dedinent qu'on 
éloigne de l'un ^ i'auj^ç les perfonnes d*ui^ 
fèze oppofê. 
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fréhieht à cette cérémonie. L'Epoux 
doit encore envoyer à fa Futurt là 
Géinmre matrimoniale ornée d'iinc 
Bbuclé d'or \{a) TEpoiife réciproque-^ 
ihent lui en envoie une autre dont 
là Ijouck n'eft que d'argdit. Le jouj? 
dii mariage ,fEp6ùfe eft parée auffi- 
bieû qtiefon étàrle Itii permet, & 
faivant là mode dii pays qu'elle habi- 
té' : elle eft coiiduite à fa toilette par 
«ne tr<>upe de jétinôs femmes qui pour 
te rendre plus gaie cliaîiteht &^datfi 
fcnt devant elle. Les Juifs font p«:-' 
iuadés qu'en cette occauon toutes les 

( t^ ) Pour çcme pas brouillcç aycc le beau 
ScxeV je b^aflùrerai pas que les Juifs en fai- 
fint préfcnt 4'anc * Boucle ^o'or & rfen' recc- 
Tant qu'une d'argent de leurs Epoufès.,^ veml- 
]enc leur faire entendre qu'ils perdent bêaiu-^ 
coup au marché conjugal > il fèroic plus ai* 
& , )t crois , de faire avouer à noâ Dames 
<|Qe la décifîon de Tiréfias entre Jupiter 6c 
Jànon étoit équitable & que cette bonnd 
Dccffc eut tort de maltraiter fon juge* 

Aiij 
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folies qu'Us^ font font agréables k 
Dieu. 

Quand k Mariage doit fe faire pu»- 
bliquemenc 9 (piatre jeunes gens apor* 
tent un Dais ou pavillon qu'ils dreflenc 
dans un jardin ou place publique.. 
L'Époux accompagné de fes amis Se 
l'Epoufe de fes compagnes les plus 
chères , s'ailemblenc fous le dais au 
ibn des Inftrum^is , & chacun leur 
ibuhait^ mille béné<iiâions & une 
poplMreufe poftérité.. Il fe promené 
enfttite trois fois autoiju: de l'Epoufe Se 
la prend par la main ^ pour lors la com* 
ps^nie jette du blé [a) fur tous les 
deux en pronpnçant ces paroles de l'E*^ 
criture , çrcfclu & mulûpUcamlni. 
Pans quelques endr<Hts>outre du blé , 
ils. jettent wffi de l'argent qiié les pau^ 

{éi) Ceft de cet ufage (ans doute qu'eft 
. venu dans pluficurs pays de r£urope celui de 
£ilre pre&nt aux nouvç^ Aiariez, de Bled ^ 
de Légumes j âcde Gâteaux., &c. 



dv Maaiagé. ^ 

ittds viennent ramafler , & pendant 

cette cérénionk TEpou^b tieht l'Epoux- 

ffSLC la main droite Se il faut néceâ[ai-> 

lement qu'elle ait la fiace tournée vers^ 

le Midi , car c'eft parmi eux un article 

de foi confirmé par le texte du Tal-- 

tnud 5 que fi le lit des nouveaux M^ 

tiez eft placé vers le Midi , il fortira 

de ce Mari^ un grand nombre d'en« 

fans. 

Le Rabbin chargé dé la cérémonie 

tenant un verre plein de vin j lij:, ks 

prières indiquées dans le M^kj^, y 

( tf ) il goûte enfuite de ce via > puis en- 

donne à boire aux Mariez. Si rvBpouJb 

cft encore fille,il;ne lui en donne qu un 

petit verre •, fi elle eft veuve , il lui en 

donne un plus grand. 11 reçoit enfùite 

ttn Anneau d'or des mains de l'Epoux » 

apelle les témoins » leur demande de 

quelle matière eft cet anneau , &c 

{d) Bfpcce de rituel ou brëvlalre lics 
Tulfs. 
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après qu'ils lui ont aflSrmé qu'il cft 
•d'or , il le met au fécond doigt de la 
Mariée & on lit enfuite i haute voix 
le contrat de Mariage. Il prend un fé- 
cond verre de vin & après avoir rendu 
gracels à Dieu de l'union des conjoints^ 
il leur donne encore à boire. L'Epoux 
alors jette fon verre contre terre pour 
le brifer en mémoire de la deftruftion 
du Temple de Jérufalem. {a) On mec 
auflî quelquefois de la cendre flir la^ 
tctede l'Epoux dans la-mêrate intenl* 
XKiriZc pendant le i^ms^e la dérémo^ 
nie , il porte une coëfHire noire com-r 
xne ceux qui font en deuil» 

L'Epoufe efi açiffi couverte d^un 



■4. 

( 4 ) Cet u(agf cft établi far un très^bop, 
principe. Les Juifs pour réprimer les excès 
de la joie qui ne s'âcçordénc point avec 
une adion fidnte , ont (bin de rapeller dans 
les «dnftans de leur plus grande (acisfadlon^ y, 
un fouvenir capable fcloo CUX d'çn WHlçicr 
les (ranlports^ 
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▼oile noir pour fignifier que les é vénc- 
mens les plus agréables de fa vie ne" 
lui ferôm jamaiis oublia cette époquC: 
Cl fatale au bonheur de fa nation. On 
conduit enfin les Mariez à un feftin. 
On fait adeoir l'Epoux le premier , il; 
chante enfuite de ;fbn mieux une 
prière: fort longue',- après quoi l'on 
fert.un œuf (a) avec une poule devant 
l'Epoufe. Son Mari lui préfente un 
morceau de cette poule & les convié» 
après cela tant hommes que femmes 
fe jettent fur le refte & fe l'àrfachehc 
avec avidité. Celui qui eh â attrapé 1^ 
plus gros morceau eft regardé comme' 
fort heureux, & c'eft ce qui les engage 
à ie le difputer avec plus d'opiniâtreté.. 

'('4> Les œdfs fosit' le Symlnile cl'ùtie>* 

hirarenlè 'poilérité 1 quant à la PooloeUecA 

on modelé . qu'on propofe à TEpoufe qui doit 

être vigilamey foigneufe , attachée à Ton ma* 

ri, & doit (c faire une affaire Capitale d& 

l'éducation de fes enfans. 

A v- 
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Ils ont encore intention d'amufcr par^ 
là les nouveaux Mariez , & fansdoute^ 
ils y teiifliâènt > car il eft à préiamèr 
qu'un pareil chari'^^ eSt ziStz comi- 
que. Quant a l'oeuf il doit être cru > on 
•le jette ordinairement au vifage de- 
ftf) quelqu'un , ^^ la^curîoâté^ttire 
quelque Chrétieni laFête , c'eft<»di- 
nairement à lui qu^-on donnd la pr^é* 
pence: mais auparavant cet <Buf^ prc- 
ièntéà ISpoufe comme un âu^re de* 



.. ^^^ri:^ Ji$ifi:iie dMin^.U fH:éferefie& 
sax: Chrécieas en pareil cas , qqc p^rco^ue le 
ChriftianiCne eft de toutes les religions oppo^ 
f<?es à la leur « celle qi^'il^ ont le plus en hor-^ 
icur. ce* Tel eft râvcagfemcnt od nous Jette 
M la fitperftition 6c le faux zél&, on fè croit 
doTanâifiép^r les crimes &les (btti(ès que- 
Étr\!6a c o imnm fen favcorde: (a créan{:e. &ien 
«>neft)daic:pkisùrai(bDnable pofur Iclùenfic. 
» la cranquiiicé d'un état que de v^f ^^rir - 
03 'qu'une feule: Religion ,. &. de- couper raci'* 
9>iie à toutes les dunaratroBS qui peovtnt y- 
av.>poi'ter atteinte. 
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fécondité par lequel on lui fait eïpércr 
qu'elle fera des £nfans>iiffi aifëmeqit 
qu'une poule nond de$ cçûrs. .Apres 
ces divenifièmens qui ne font que les 
préludes du repas , on couvre la tablie 
des mets les plus exquis & pour lors on 
ne fonge plus auTemple de Jëru'faleni. 
Le repas fini ils forment une danie 
qu'ils prétendent avoir été inftituéc 
par Dieu-même; la perfonne la plus 
qualifiée de la compagnie prend rE- 
poux par la main , l'Epoux prend un 
de fes amis , aiiifi du refte ; les femmes - 
en font autant de leur côté & tous 
enfemble forment cette danfe qui eft 
très-longue &: très-confufe. Les ré- 
iouiflances des Noces durent quelque-' 
fois huit jours; mais il eft expreflc- 
ment défendu aux Juifs d'y inviter' 
aucun Chrétien, parce qu'ils les croient 
toujours en compagnie du Diable, {a) ' 

[s) L'ïntéilt, la première religion delà 

A vj 
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plapatt des hommes^. a xcnda les Xuiâ de 
TEurope moins Icrupùlcuz fur cet article. Ils. 
£baffrcnt que les. Chrétiens & le Diable qai 
Tes accompagne , foient préfêns aaz Géré- 
moniqi de lears mariages > afin d'établir par 
Itut témoignage la légitimité de leurs en£u)s 
que le RégiiTeurs des Domaines des Priaccs 
{oortoicac Içur députer.. 
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DES CEREMONIES 

EN USA G E 

DANS LES MARIAGES 

I>ES GHRETIENS- 



SECONDE PARTIE. 

Coutumes & Cérémonies des Catholi" 
qaes Romains, 

I 

LÀ Polygamie ( ou Pufagc de plur 
fleurs Femmes ) , eft commune 
chez les Idolâtres & Tes Infidèles. Ma^ 
homet permet d'en avoir quatre. Aux 

*■ - • • - *'iv-r 

Maldives on peut en époufer trois. ( a) 

' (il) L'Ajiteiir de rE(pcit des Lolz prétend 
que les Femmes de l'Orient étant nubiles de 
ttès- bonne heure, çefiènt aai& deuès-bonne 
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Mais elle eft fi ftridemcnt défendue' 
chez les Chrétiens qu'ils ne peuvent 
en avoir qu'une feule à peine de 
mort. On diftingue la Bygamie de la 
Polygamie en France. Les Bygames 
font feidement flétris & cçndanmés 
aux galères après avoir été ignomi- 
nicufement cxpofcs avec deux que- 
nouilles aux regards du peuple pen- 
dant trois jours de marché. Les Po- 
lygames font condamnés à la mort. 

Les Catholiques Romains £e ma- 
rient par le minifteredu Curé , en fa 
préfence ou en celle de fon Vicaire ; 
de telle forte que cette cérémonie ne 
foit point faite à fon infçu. Tous les 
mariages contractés fans cette forma- 
lité font déclaréis nuls Ôtclandeftins •, 

heure J'écrcfl^GOodes i il ^oocie à oda qu'il 
eft très-fimple en ce cas y quun homme , 
]brfque I« religion ne s*y oppofè pas ^ quitte 
fa fîemme pour en prendre uâe autre y Se que- 
la Polygamie ^itutso&âCc &, Coït tolerét* 
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fes enfans qui en naiiïènLt font regar- 
dés comme Bâtards & confequem-4 
ment inhabiles à facceder. 

Les cérémonies du jnari^e dans 
TEglife Romaine, ont été prefcrites.- 
par les Conciles. Celui de Trente 
pour prévenir ks abus annulle tous> 
les mariage» contraânés fans les Xor-^ 
malités que zfdus venons dé direi Pour 
& coûÊDrmer au decxer de l'^liiè 
Romaine y il faut encore £adie publier 
ce qu'on appelle les bans* (4b ) Cette* 
publication inftruit ^couf les Pan)i£> 
Êens: xie rîfitetxtion - ioù les4X)ntxJc^ 

(. > ) Cette Formalité eft très-loaatic puîf» 
qu*el]ê prévienrbeaucoup de mariages dîfpro- - 
portionnés; L*OrgaeH Ta cependant pro(critev 
en partie chefc lésgeiis d'iift cert^a (ofccto^. 
X^Argent (iifpèofè.lès hommes des régies Je^ 
plus ûgcs; £a un mot les gens de t^fUnâioa &• 
lès riches aiment mieux qu'il leur en coûte unçr 
fbmme pour être difpenfés en partie d'une' 
formalité piar laquelle il3 '(èroieot confondus ^ 
lepcuplc.^ 
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tan$ font de s'unir ; & s'il fe trouvé 
entr'cux quelque empêchement légi- 
time dont on foit inftruit , on eft obli^ 
gé de venir le déclarer au Curé fbus 
peine d'excommunication. - 

La veille du mariage îè3 contrac- 
tftns vont à la Paroiâfe de la Future > 
ils fe promettent mutudliemenc dbi 
vont le Prçtre de s'époufer. Le Prc-. 
tre alors leur demande s'ils n'ont con^ 
traâé aucun engagement avec d'au-^ 
ères. Le;s Futurs aflurent le contraire 
& c'eft ce qu'on appelle Fiançailles i 
Cette céréihonie n'eft que prépara.-^ 
loire ai^ Sacrement qu'ils fe propçfe^t 
de recevoir \ mais elle forme cepen- 
dant un engagement entre les parties 
^cun des deux me peut plus rrenon-^ 
cer à fa promefiè, s'il n'y eft auro- 
rifé par l'Evèqùe , qUÎ dans le cas 
contraire condamne celui des contrac- 
tons qui fe dédit , en l'amende & aux 
dommages 6c intérêts en faveur del% 
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pcrfonne qui a été confiante en ft 
promeflTe." Dans quelques Evechcs. les 
promeflès ou fiançailles fe font for- 
lennnellemenr dans TEglife après la 
publication des bans« 

Quant aux mariages les cérémo^ 
nies en font les mêmes dans prefquc 
tous, les Pays Catholiques* Les fu- 
turs fe prcfentent à i'Autel.'Le Prêtre 
meiiace. encore une fois d'excoiximu^ 
ûcation ceux des affiftans qui fa- 
diant quelque ènipêchement légitime 
au mariage qu'il va célébrer ne l'a- 
vcôiEQÎehihpass SLperfqnne nefepré- 
fccytè^ la^réjwonie:fe contiftuç-, après, 
^voir. f^t prpmej:ti:e>uxt de$iX::par^iç4. 
Iinjï fidélité; ifiviçlable -a ; l'ettgagè^ 
Bienfiqit'ik contra<$çnt^ .Urb'çnit^xinc 
anneau* avec ,une,ou, plufîeurs .pièces 
d'argent dont le nombre autrefois étoit 
fixé à treize ; il les donne à l'Epoux 
qui met l'anneau au quatrième doigt 
(de L'Egoufe. U prononce enfuite ce^ 
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paroles en préfencant Tanneau : jt 
vous donne ut anneau en Jîgnc du 
mariage que nous contraBons , & lai 
donne enfiiite la pièce en lui diûnt : 
' je vous doue du douaire dont il a été 
convenu entre vos purens & les miens 
{a)& dont ces deniers font ta marque ; 
le Prêtre enfuite prend leurs mains 
droites qu'il place l'une dans l'autre , 
en difant ces paroles : ego vos conjungo 
in nomine Patris , &c. Il leur jette en^ 
fuite de l'eau lybiite ainfi qu'aux afllf- 
tans. Ordinairement la bénédiâion 
nuptiale eft fuivie du facrifice de lar 
Meflè» Les Epoux tiennent chacun 
un cierge en main & s'ils font Gar-:, 
çon &c Fille , deux de leurs plus pn>^ 
ches Parens tiennent étendu fur leur 
tête y dans un moment prefcrit , un 

(il) Si les contraâans n*OQt ni percni 
mère & qu'ils (oient majeurs , ils k (èrvent 
iTe ces termes : je vous doue dp douairç dont 
H a été convenu mtre vous te moi ^.Zcç^ " 



n TT M A Kl A G K. t^ 

morceau d'érofiè fort riche y qu'on ap^ 
pelle le PotU , pendant que le Prê- 
tre tourné vers eux récite des prières 
pour implorer la niifericorde de Dieu y 
de obtenir de fa grâce aux Mariez une 
jfojiérùcheureufe qu^U$ puiffentvoirjuff 
qu*à la .qiuuriémt gincration.. Quand 
k Mefle eft finie on fait fîgner aux 
Mariez & aux témoins l'Ade de celé- 
bration du mariage &c les Mariez s'en 
retournent chez eux- Il étoit d ufage 
en bien des endroits de bénir le lit 
nuptial : cet ufàge eft maintenant 
négligé dans les villes ; mais il eft 
^supuleufement obfervé dans le» 
Campagnes. 

Dans la plupart des villes d'Italie., 
pour rendre Tadte de célébration de 
mariage plus autentique , il fe fait 
i la porte de TEglife. Si e eft avant 
le Soleil levé , la cérémonie eft fimple 
^ fans appareil ; mais iîc eft i. Theure 
4c midi^u. environ ^. elle h fait ordi>- 



11 C-E GEMONIES 

fe marient, leurs parens fe raflcm- 
blent en très-grand nombre &' les 
iéjouifTances de leurs noces dur^ 
plufieurs jcmrs de fuite , &c ûiivant un 
«ifage établi entr'^ux , les conviés tour 
i tour font obligés de régaler les Ma- 
liez. Les François commencent â per^ 
dre l'ufage dans lequel ils étoioit de 
danfet ( a ) toute la nuit , ce qui obli* 
^eoit les Mariez à veiller par politeflè 
jufqu'â ce que la c(MnpagHie laflè de 
ilanfer fe retirât, ils ont fans doute 
reconnu que cette coutume ne s'ac-* 
cordoit point avec les deiîrs des jeu-« 
Des Mariez qui font toujours pfefl& 
de faire éclater leur zèle à fatis- 
faire aux intentions de la nature & 

[a) Dans quelques endroits cependant 
TEpoux iSc TEpoufè fe mettent au lit & re« 
gardent de - là dan(èr toute la compagnie g 
•qui après s'être divertie (uffifamment , les 
laiiTc feuls pendant deux heures & leur ap- 
porte enfiûte des liqueurs reftaurantes. 
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icmplir les devoirs de leur état. 

Les Efpagnols obfervent à peu près 
les mêmes cérémonies que les François 
& les Italiens s mais ils ont retenu 
des Maures un certain ufage dont 
BOUS avons déjà parlé. Le lendemain 
matin de leurs mariages on expofe aux 
fenêtres les draps dans lefqueis les 
nouveaux Mariés ont couché , pour 
déployer aux yeux des pa&ns des 
marques vifibles de U chafteté de 
leurs Epoufes 9 (a) 6c c'eft ce qu'ils 
jappellent la Virginidad dUa Mugir» 

Les Allemands jadis ne s'allioienc 
point à un fang étranger pour n être 

( n) Beaucoup de Dames font convenues 
avec moi que cette preuve de la virginité 
^Tnne femme étoît fort éqtiivoque \ quoi- 
qu'elle âate beaucoup la vanité des £{pa« 
gnols , tpujours fanfarons , & jaloux des 
preuves de leur capacité. Je n'o(è point noa 
plus accufèr cet ufage d'indécence puifquç 
JVioyfe lui-même lavoit autorîfé parmi les 
Juifs, 
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jamais dans le cas d'embraflèr d'au- 
tres intérêts que ceux de leurs com- 
patriotes. Cette dclicatefïè cependant 
pouvoit leur être préjudicialîïe puis- 
qu'elle les privoit réciproquement des 
ftcours qu'ils auroient pu tirer des 
Etrangers auxquels ils fe feroieiit al- 
liés. Us ne marioient jamais leurs filles 
que dans un âge convenable , & leurs^ 
garçons que lorfque leur vigueur &c 
la force de leur tempérament étoient 
confirmées par un certain nombre 
d'années. Il réfultoit de cet ufage que 
les enfans qui naifibient de perfonnes 
faites &c dans la force de leur âge 
étoient robuftes & fe portoicnt bien. 
Ce font encore les peuples de l'Eu- 
rope les plus fcrupiileux fur.,cet axçi- 
cle. L'u&ge qui., les diftingue des àû-» 
très nations dans les cérémonies de 
leurs mariages, c'eft que cKez eut' 
les nubiles qui àccompagcnt les Ma- 
jciez portent fur leurs têtes des cou- 
ronnes 
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ronncs d'Or, d'Argent , ou de fleurs, 
cous les conviés font quelque préfent 
foit en argent > foit en bijoux qu'ils 
mettent dans un baflîn que Ton pla* 
ce à coté de TEpoufe s elle fait un 
compliment à tous ceux qui viennent 
y dépofer quelque préfent. Le diver^ 
dflement des noces dure ordinaire- 
ment trois jours ; & plus la compagnie 
eSt nomb ^ufe , plus elle fait d'hon- 
neur aux nouveaux Mariez. Les per* 
£>nnes de qualité ont coutume de 
donner le lendemain de leurs maria- 
ges ( 4 ) une chaîne d'Or à leurs Epou- 
ses ou quelque autre bijou pour les 
dédommager de la perte de leur vir- 

{d) Cet ufage tft plus oacarel que celui 
«k faire des pré(èns avant que de fè marier , 
|piii(qae le lendemain de noces on efl itnfe 
rayer un bien que Ion a peut-être acquis eK- 
feâivement,au lieu que dans lu&ge contraire 
00 paye d'avance ce que Ton n^eft pas toii« 
jours fur d'aquérir. 



6 
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gimcé D & ce préfent eft appelle Mor^ 
ffingab , parce qu'il fe donne en fe le^ 
vant. 

Lors qu'une femme épou& ud hom- 
me auquel elle ^ accordé les 4ieniieres 
faveurs avant le Mariage , eUb fe rend 
fecrerremenc ic de très grand matûi i 
TEgliie , iàns fuite & fans inflruixiens ; 
j&lorfqu'elle eft af&^z imprudeme pour 
ne pas prendre cette précauiion t coûtes 
les jaines filles de (on voiânage la 
iluivent en foule avec des couronnes 
de paille fur leurs têtes. En plufieucs 
endroits TEpoufe eft en ce cas obligée 
de renoncer itous lessdioks de fa 
famille » ce qu'elle fait en jettanc ds 
la p^uUe dans la maiibn de iès pa« 
jrens. 

En Franconîe l'Epoux eft condtdc 
â i*Eglife par un cortège de voifins > 
d'amis Se de parens , marchant deux ï 
deux , & ce conége eft^ précédé de plur 



iîears inftrumens. Quand l'Epoux eft 
activé a l'Egliie , on le quitte pour re-* 
venir au tlevant 4e TEpoufe <{ui eft 
-accompagnés d'un ^arkl nombre <4e 
Icmmes couvertes dt longs itianteauK 
<lc drap noir attachés au tour de leur 
col avec des boutons d'argent* Le rdte 
des cérémomes eft cohfèmie iauz u£h 
gesde r£glife Romaine. 

En Pologne Se fur^out ^en Pinfle ^ 
dans la Samogiôe & toute la Lithua* 
nie , les filles ne fe marient pas avant 
rige de vingt-quatre ans > ou tout au 
moins' iavant qu'elles aient eu le tems 
dTachever de leurs^ ^icypres mains des 
oavrfl^ de i>rodérie d'une longuie 
exécution qu'elles dedineht en {N?éfent 
À ceux qui doivent accompagner leurs 
Epoux À l'Eglife (<f).<2uand les pei^ 
recherchent une femme ponir leilÉs 

•* ■ • w ^ 

Xs) si l'on ezigeoic la même cho(è par- 
wA nous y je ne doace pas cpc nos maaiifiiâ»- 
xes aTacquiflcae on gtani degré de pérfcAioo s 

Bij 
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fils , leur premier objet eft qu'elle foie 

d'uqf conduite irréprochable & d'un 

bon. caraâere ; le bien eft ordinaire- 

:inent le iècond intérêt qui les déter- 

minev Ils font aiifli fort iîxupuleux 

fur l'âge des femmes qu'ils fouhaitent 

toujours être de vingt à vingt-cinq 

, ans & même plus , cpm^e étant 

plus propres à concevoir, &. donner 

lé jour à des enfans forçs & bien cqnf- 

titués. Lors donc qu'un père trouve 

une fenune qu'il fuppofe avoir toutes 

les qualitési convenables pour unir fbn 

.fils. avec. ^U<^.> .il çommuniqu<^ fon 

,às^iti ^ fes parens qui l'aideQt.à Ten- 

tever : alors il fe charge' de fournir à fbn 

i^ntretien , à fes plaiiirs , à fa fpbfiftan^ 

ce & fait de fon mieux pour obtenir 

sleconfemement des père &c mçre de 

j^ ^Iç .en faveur de fbn 61s. <_ 

Ces . peuples pnt encore retenu 

)a bcaoté àv^ travail r^rulceroit infaillihlç- 
mcoc dtt metif qui le ^roiceatrepreadip* 
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^udqaes cérémonies des I^yôh$ dansi^ 
la célébration de leurs màtiages-, cn- 
tr'autres celle de faire tourner l'Epoufe 
trois fois autour du feit,àprès cjuoi elle 
s'aflSed ^ lave fes pieds , ôc* de Teaii 
dont elle s^eft fervie , on atrdfé léliti 
& tous lés meubles ^ui appârtiétihént 
au Marié, on frotte la bouche dei'E- 
jpoufe avec an {à) miel , on lui couvre 
le vifage d\iii Voilfe & daM cette fitua-f 
tion on là conduit^ toutes k!s portée 
de la maifori- qu'elle frappe avec ion 
pied droit ; on jette dti Irotnent , du 
&igle , de l'orge^ dé l'àvoihe^ du 
ris , des fèves à ces poirtes ^ en diiant 

que TEpoufe ne manquera jamais de 

,-.. , ....... i " 

' (^ Cette cérémonie fè ^it j^ut lui faird 
entendre que la douceur eft la qualité la plus 
attrayante dans une femme , que Ton bon- 
heur en dépend , pui(qu*elle fuâic pour rame-* 
ner an mari de (es égaremens , au lieu que 
les reproches & les doretés ne peuvent que 
Taigrir & \t rebuter. 

Biij 



«es ^piiu^fircUetxuatiaitc: d'être exaâc 
à cbkivcxùi ceU^on jr ileUe eft ( ^ ) 
cBConome , & acuchée au lûea de £l 
CwPîile. On loi ôte enJQûte fo& voile 
^ l'oii ie ipçt à lable. OaAS le repa^ des 
Boces oa ne ièrt oïdiiakcsoeiu: qoe 4t 
la dbak d'animauxeiDiâccs^s animaux 
lu)ngce& étacLC en ce cas d'un mau^ 
vais ptrpaoftic : oa ne fect jamais hchi 
plu& aiicuAes âkctesies dans ces fiMêtes 
de* cepasj Q^aA4;oû« eft prè$ de co«* 
cher l'Ëpottiè :^ oaoofpmeiKe a»e dash 
ic^peadaac lac|aelie qjaelquciîfeniiBiÊii 
lot coopei^ les^cheyetiXi & d'aatiM 
Iw envelopeni k ^r^ d'mie cocfiGm 
dis tcnle blaache qu'elle forte 'pfqf^i 
ce qu'elle fbit accouchée de fon pre- 
mier ei|£^it ; elle eft jusqu'à ce taems 
regardée! comme fiHe. 

Dans Pifle dteGoa fes Chrétiens ne 

(À) L'éxaditucTc 8c. Pœrronomie (ont en 
cfitc les pciocipcs de l'abondance. 
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raient 8c ne partent à leurs Epôufes 
qu'i l'Egfife Lorfqulls font conve* 
nos fur fetars intérêts , ils s'en vont 
avec !e Pt€fre à k maifon de la Ftmire , 
oit niimielfement ils fe font une pro- 
rneflê folemnelle de s'iépoufer. te 
Ftrtur après cela peut rendre vifice 
à fa prétendue , mais on ne fouf&e 
jamais qu'il foit feul avec elle. H 
n'cft plus permis aux femmes de ft 
farder dès le lendemain die leur «a- 
riage. ftf) 

Les cérémonies du Miriage eiï ce 
pays fb fônr i Hieure de mrdï pour 
<]u^elks en foïent phts^ édatantes 5 
fEpoux ef): ordînairemenr accompa* 
gné d*tm cornue nombreux de gens 

f 41 ) n (croit bîâi f\m à pr«>pc» cte kor 
^AtcrâupataTane la liberté , ou de la le«Mr 
laùSlet toujours. SI cet artifice cacivs ont 
jeux d'un Epoux des chofes dé(agjréables> » 
b'efl* il pas cruel ^11 £brte d^erreur des le len- 
demain die ion Mariagv; 

Biv 
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à cheval habillés galament , l'Epoofe 
de fon côté eft accompagnée d*un 
grand nombre de femmes portées datis 
des litières , ou de petites voitures jo- 
liment ornées \ elle eft conduite com- 
me le mari par deux de fes plus pro- 
ches parens. Lorfque la cérémonie du 
Mariage eft finie , l'un & l'autre re- 
viennent chez eux accompagnés de 
toutes fortes d'inftrumens. Les domef- 
tiques font rangés en haie à l'entrée 
de la maifon & jettent fur ceux qui 
entrent, desfieurs , des confitures & 
des eaux de fenteiu:. Ceux qui fans 
ctre invités ont bien voulu augmca- 
ter le cortège n*entrent point -, on les 
remercie de leur politeilè & par galan- 
terie , ils s amufent à faire faire divers 
exercices de manège à leurs chevaux \ 
devant la porte des nouveaux Mariez, 
Ils font auflî devant eux une efpecc 
de joute avec des. canes ou rozeaux 
dont ils fc fervent très-adroitement.» 
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8c combattent enfuite les uns contre 
les autres avec des oranges y des ci- 
nrons , &c autres fruits qu'ils fe jettent 
à la tète : toute la compagnie s^amufe 
de ce fpedacle , & lorfque le combat 
eft fini > ib font introduits dans une 
grande fkle > dans laquelle on leur > 
prefente une collatipn magnifique ^ 
lorfqu'ils font fortis , pn fert If Xf^p^ 
de$ parens qui ne dure pas ordinaire- 
ment long-tems parce que dans ce 
pays on eft dans lufage de fe mettre 
au lit ayant le fbleif coucher 
- Les Efdavons & lu jets de la repu-* 
blique die Ragufe ne s'allient qu'avec 
des perfonnes de leur rang , c'eft-â-^ 
dire , noble avec noble , roturier avec 
roturière. La mefalliance eft reeardée 
chez eux comme une tache dlh-^ 
famie ce qui fait que, le nombre des; 

familles nobles eft iï; fort diminue 

« • • * " •- . . 

dans ce pays , que le gouvernetnenr 
^ affaires publiguje^j^ çf( .p^U^é. 
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entre vingt ou ntaxc feoleiaem Ça% 
Gependai^ ua Nobtedans ce pays peut 
^«Hicf à une étaTangertrpourvtt qu'elle 
foit d'unraâiîoi^ noble cm de l'une des. 
conorées . xjai s'iêeendeac depuis Zara. 
('j) jafqa'itCattaffo ^r)i II £au; ce.-- 
pendant ^'tUDS fenmia étsangq!e » 
quoij^Àe 9Q1U0 ^ apporte en dot axe 
moins ju^iirâ'dbutnîiUeDacats^ Oa 
exîgedTu^gâttUliomffie écpus^qu'il 
â{>orteaiif&fl»ille Ducat»à kaa^i^OQiÉc^ 

{sj Cette. Loi fondée iÎK les çréjugéij cft 
im oltftacl^'qpi'empçciîé te^m^riée'de (e^rd* 
Aire & de sVlè^e^ 5' le méHfecft- cependant 
Ifr Pere:^^ I^ Ii|b^]câk>; cfailleuri AiteUDtdL 
centcadiev à, hi Aine polidqao «^ en œ 911». 
Ifr nombre da& ^miJ|^aobkti;étafic borné^^it^ 
cft- glus difficjlp )kxvrivsf.d^s, ce getit nom- 
bre ât familles des partis qui Ce conviennent 
par' l'ËuiçéuV OU par le Bien,. 

(M.Zaj^aoû iad^ra^vifilêdc; hl Ûklmacic 
gapitale da comté de 'Zarà. 

(r) Catt^rOy^Viltefo^èp.âe'Ia D^UiMitie^ 
J^ttiiâiite ààxVéiiltîiftk '1 "■ " '■' 
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mais cela n'cft pas fi fcrupukuifemetit 
obfctvé pour les femmes. Pliriîeurs fe 
font maries avec une fomme moins 
confîdérable , mais on ne fouf&e ja« 
mais que le bien d'un mari étranger 
fdit inférieur à celui d'une femme du 
pays y il faut toujours que leur bien 
ifbit produit en argent comptant. Oh 
ne permet point d'ailleurs à un hom- 
me de voir fa femme avant la (îgna- 
rnse dq: contrat -, mais dès qu'il eft 
^^é départ & d'autre^on lui en kiile 
route la liberté: La femme pendanr 
les premiers mois de fon Mariage peut 
^rter des étoffes de foie pour fe diftiiv 
guer de&^inesqui n'en portent jamais 
<]ae dans le même cas \ n^ûs les^fem^r 
mes nobles après leur Mariage font 
obligées de porter tous les jours de fète 
un bonnet doublé d'^oflfe rouge pour 
les diftinguer des femmes du commun. 
Les Flamans s'unifient plus volon- 
tiers avec des Etrangjers > mais cepen- 

B vj 
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dont parmi eux ils prétendent qp^il 
cft honteux pour un jeune homme 
de s'unir avec une vieille femme , & 
pour un vieux homme d'en époufcr 
une jeune. Ils font fort fcrupuleux 
auflî fur l'égalité des rangs , & l'on 
n'y voit point comme en France un 
Eonune époufer fa fervante ., ni une 
Dame foa domcftique {a ).^ 

(a ) Comme les dons de la nature (ont 
kidiftinâerneBC répandas fur les Grands te 
6xt les Petits , peut-être ce&roit-on de blâ« 
Wûtx les me(àlliances , fi ion .vouloir ezami-» 
cer à fond quels (ont les motifs qui les occa- 
libnnenc. Aure((e , ces deux vices du ccnir ^ 
rôrgudl & l'întérct qui onr donné lieu aux 
l.oizqui les condamnent ^ ne fbnt-îls pas des 
principes auffi condamuables que les impref- 
£ons de la. Nature , & la puifTanee pre(qti'iii!» 
Ibunontable du tempérament.. 
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CHAPITRE III. 
Des Mariages des LUTHERIENS. 

LEs Luthériens célèbrent leurs Ma«- 
riages dans leurs temples à peu 
près avec les mêmes cérémonies que 
les Catholiques Romains , à cette 
différence près , qu'elles font ordinale 
rement plus éclatantes Se plus pom-* 
peufes. 

Dans la baflè Allemagne , quand 
un j,eune homme aime une fille 8c 
veut s!unir avec elle ,. il lui déclare fà. 
paf&on par une lettre ou par quelr- 
qu'autre moyen , il raflèmble ensuite 
fes amis & plufieurs muiieiens , & va. 
conjointement avec eux lui donner, 
une ferenade. Il continue pendant, 
trois nuits ,& il fkjnaîtreflè ne fe pré^ 
fente pas à (à fenêtre > il peur regardée, 
cela comme lin compliment exclufif.. 
Si eUeparoît>il peut s'entretenir avec 
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cUe pendant quelques inftans> mai? 
toujours enpréicnce de quelques do- 
meftiques *, quand les parties font con- 
venues & accordées, les trompettes 
Tont annoncer publiquement dès la 
pointe du joiu: les lundis & les mer- 
credis quel eft celui de ces deux 
jours incHqué pour leur Mariage , car 
c^eft toujours un lundi ou un mercrc- 
(^ que les roturiers fe marient. Les 
Nobles le peuvent faire tous les autres 
jours de la femaine , excepté ceux-là. 
En Saxe quand une perfonne de 
qualité fe marie , tous les jeunes gen- 
tilsFiommesr vont aux noces fkns y être 
invités , ils y conduifent dès Dames 
avec Kbcrté, cfe qui occafîomie des 
^épen&s confidérables de la part des 
jterens qui s'efforcent dé recevoir di- 
gnement ceux qui leur font l'honneur 
d'aflîfter au Mariage de leurs fils o« 
de leurs filles. Les Gentilshommes 
%xons font aufli fort fcrupuleux fur 



fe dbapicte dr la meiàllmnce ; & quet- 
que Qche (]iie £bk une filie qui it'cft 
pas noble» œ ii'dlb pas uti motif qui 
pm<Sb tfucôrifer «n G^fttiikamme' à 
Fépoufer. Rkn ne pourroic le feoi^ 
enice au refiEenchtictic de les pareil» 
qui fe feroicÂ^ un ck^^irde lui otor 
la viff ( a }. pour le punir de l'aifiroor 
qaune alliance di^xoportionnér fe^ 
roity félon eux , àccnsrle corps de ta; 
Nobld&. 

Aun:efoii€heale9Goth&> ârnudit* 
tenant en Suéde: & en: Dannemarc: 
'iiqa^ lœ QMiventiottsi réciproques^ le 

( a ) Cette féverlté tient un peu de la Bar« 
t>arie y vatit^il mieux être mdheurear & 
Gentil- homme y que de joindre à* laNb* 
hleSe fefiR&tseoES it la forcune qui p e nvc gc ; 
Ir £ûdBjp9re!ci€ aye&tonft résiai^ qu'-dlc mi&«^ 
rite^.Lesr &r4ipuies, dcs^.Nobles de ce Pay» 
£>nt d^g^néréf en préjugés ^ & les préjugés 
en fanatifinc, La Nobleffe Françoise con>« 
mence k devenir un peu plus railbonablo^ 
&t cet attielet . 
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père de U fille ufe fcrupuleufememr 
de ces termes confacrés par Tufage i Se 
^ les loix en 1 accordant au Futur , je 
vous donne ma fille pour être votre 
femme , pour vous honorer , pour avoir 
part à votre lit , pour avoir les clef s de 
votre maifon & la troi/iéme partie de 
vos biens tant meubles quimmeitblesm. 
Le jour deftiné pour la célébration du 
mariage , les parens de la fille la con- 
duifent au temple & portent des 
flambeaux ornés de cordons de, foie 
& de rubans de diverfes couleurs- 
Avant de remettre l'Epoufe entre les 
mains de ion mari , plufieurs fi:mmes 
la conduifént dans un bain \ celles qui 
font die fon âge portent dans cette 
cérémonie des vafes remplis de bierre 
ou de vin , avec de la canelte,du fucre 
& des gâteaux pour fe régaler en* 
tx'dles î elles ont outre cela dés guir- 
landes de fleurs 5 les jeunes femmes 
feules ont droit de fouper avec TEr- 
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poufe, mais les hommes mariés de 
quelqu âge qu'ils foient , foupent en- 
femble. Parmi les gens du commun 
les parens & les amis domienc en pré- 
fent à TEpoufe un Porc j ( ^ ) une Bre- 
bis , ou une Vache \ & à TEpoux un 
Poulain y un Chien , un Chat y ou 
une Oye. 

Dans la Livonie , Province coniidé- 
rable de la Pologne , TEpoufe porte 
fur la tète une Couronne d'argent 
doré très-haute i & les autres femmes 
raccompagnent couverte de petits 
manteaux & de longs voiles riche- 
ment brodés. Le refte de leur ajufr 
tement eft aufli fomptueux que leur 
état le leur permet. 

{a ) Va Porc eft malpropre > une brebis 
indolence ^ ane vache parefTeufè ^ un pou- 
Itîa étourdi, un chien hargneux y, un chat 
traître y une oye ftupdde * Ceft Tans doute 
pour avertir TEpoux & L*£pou£è qu'ils ne 
doivent avoir aucun des vices de ces ani; 
maux qu'on kui fait de pareils prifcos.. 
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CHAPITRE IV. 
Ues Cérémcmes & Cùutnmts des 

Cal r 1 m 9 tes. 

A Genève & en Hollancïe les 
Câlviniftes font affiijettis aux 
formalités fuivantes dans la célébra- 
rion de leurs mariages. Quand les 
parties font convenues de s'époufcr , 
ils fe donnent mutuellement les mains 
en préfence du Miniftrc. Oii a cou- 
tume de les faire boire ensemble » le 
Winiftre prend deux verres pleins cfc 
vin qui lui font préfentés par les 
Ppoux , ( tf ) it mète le vin fun dans 
Tautre & donne le verr« de l*Epout 
à rapoufe & celui de PEpoufe à IT- 

ia) L'échamgedesTerre9.& <îïrvî»fîgm* 
fie t'nmofi myflSijue qai k &ir ékns ftf ma- 
riage 8t fiât entendre tfst les partîts' âoirem 
contribuer réeîproqitcmcnt aurBonhcar 1^« 
de rtrane. 
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poux qui: mer enfuite l'anneau au 
doigt de Vhpoukik. Mais préalablement 
au mariage le Miniftre publie les bans 
pendant trois Dimanches confècutifs 
8c après eette publication > le Sindic 
(a) ou Magiftrat leur indique un 
endroit pour fe marier. L'Epoufe or- 
dinairement efl; couronnée d'une guk-* 
Luade de fleurs y elle porte auifli un 
bcniqua fur k i^in ; deux de fes 
pkis proches patseas la condaifent i 
îlE^àQ: > Se qvaxjsà k cérémonie eil 
achcYée > ces deux mêmes parens U 
condoifent à kt maiibn de ion Mari* 
Les Veuves qui fe remarient ne por- 
tent point de fleurs fur la tête , mais 
elles peuvent porter des bouquets Se 
û)S)X ittidiâèremment conduites^ à TE- 
ghfe par leurs parens ou par leurs 
anus» 

( it) On appelle Syndics les 4 premiers Ma* 
pftrai) de Genève , la Répubiiqae eft gcnivet» 
aée par un Confeil de deux ce»s Sénacenri* 
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Les Nobles de la Frifé ne recher--' 
choient pas autrefois dans leurs ma« 
riages les richefles. Leurs defirs ne 
tendoient qu'à obtenir pour femme 
Une perfonne belle , vertueufe , & 
d'extradHon noble -, de forte qu'il n'é- 
t,oit point rare parmi eux de voir un 
gentil -homme très -riche fe marier 
avec une Demoifelle fans fortune. 
Ce fcrupule s'efl: évanoui , ils ont 
aâuellement , comme les autres na« 
tions , plus de goût pour la fortune 
que pour la naiflance & le mérite. 
(a) l'Epouiè eft condoite à l'Eglîfo 

(s) Ce n*eft peat-étre pas (ans raifon ^ 
car nous voyons que h Nobléflè eft un prin- 
cipe d'orgueil chez les iémmeis , qui leur fait 
concevoir des id^es à perce de vuo f- il n*e(t 
prefqae point de fimple demoifelle qui ne 
croie valoir une Ducheflèj& qui ne veuille le 
paroîcre 5 & par malheur pour les maris qui 
ne font pas riches , la vanité eft ordinaîtemàic 
la dernière des paillons qui ceffe d*exércer GJù 
•mpirc fiir leurs femmes. 
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avec une couronne fur la tête , elle eft 
accompagnée d un grand nombre de 
jeunes filles. Les autres cérémonies, du 
. Mariage font les mêmes que celles des 
autres Calviniftcs. Ils régalent auflî 
-de la même façon ceux qui ont aflif- 
té à la célébration de leurs Mariages. 
.Les Parens fomt des préfens aux nou- 
veaux Mariez & ils en marquent leur 
* reconnoiflànce par dts préfens à peu 
près de la même valeur. Us danfenc 
^out le jour dans la maifbn des Ma- 
riez au foh de divers inftrumens. Le 
'iend^main TEpoufè paroît ayant la 
^rête couverte , elle préfçnte a chacun 
des conviés un verre de Vin ou de 
quelqu autre liqueur, pour marquer 
qu elle eft devenue maîtreflc de la 
tnaifon. 

. Les Hongrois penfent que celui qui 
Xi'époufe point une vierge n'aura ja- 
piais de bonheur pendant fon maria- 
ge. C'çft pourquoi ils n epoufent 
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fHrefquje jaixiais de veuve dont la coH'- 
dition leur eft presque aufli odieafe 
qu a elles-mêmes, {u) Ils ne pardonnent 
d'ailleuts jpnsais Tiafidélioé à leurs 
fiunmès. Les grands de Hongrie wor- 
rient leurs enfans fort jeunes Se ttA^ 
nie quelqueÊ)is à la mamelle pour ib 
faire des alliances &c de Tapui (b) ; & 
lorfqne leurs en&ns ont acquis un 
âge competant , UsibntobUgés d'exé- 
cuter ce que leurs parens ont comtac^ 
té pour eux 

(n) Cette coacufliefeor être eiiCEéBiefBcat 
favpcable aux maris , la tnalheurciiiè coadi" 
tioQ 4^^ veMyes doit cogager les femmes de 
Hongrie 4 veiUer aatant qu'il leqr eft pofn|;>le 
à' la fànt^ & à la cônfcrvacion de léars Epoox. 
( b ) Des engagemcns de cette e(pece feue 
dangereux àcûncraâer. Cent- on fépoudre des 
événemens qui réfulcent des révoliitioos -^a 
4:geur j U fi l'ioclination des jcuues gens qui 
^nc été engagés ainfl des leur enfance, ne s'ac« 
corde point avec le projet de leurs parens > 
» ont- Ils pas à leur reprocher d'être caufc de 
* leur malheur ? 
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Les Seigneurs feudataires d'Ecoflç 
avoîent anciennement droit de cou-^ 
cher avec les EpoujTes de leurs vaA 
ikux la ^etoiere nuit à'^ nioces s mais 
les nouveaux Mariez & racheteaç 
aujourd'hui de cette ièrvitud^^ moyen-- 
naat une {bmoie d'argent y la loi qui 
a aboli cet ufage jfubfifte encore dan; 
les archives de ceRoyauoie. {a). , 
Les Irlandois ne fe oiarienc que 
conditionneUemeoiC , daru verba dcfu» 
turc y numqudun de prœferui. Ce qui 
rend les divorces très-communs par-« 
mi eux. Le mari & la femme con* 
tiennent réciproquement de fe pour- 
voir ailleurs > de faucon que leurs en-* 
gagemens ne fubfiftent qu'autant de 
tcms qu'ils leur plaifent ; nuis il rcr 
fuite de cette coutiime beaucx>up de 
difcuffions entr'eux & de procès fur U 

{m) Il a été queClion de ce droIc cUderaat 
4lans Us ObfervMionsm 
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po(Iè(fîon &c le recouvrement de 
leurs bieiis. Les femmes qui font aban- 
données ou répudiées , pour fe venger 
de la perfidie de leurs maris & des 
charmes de leurs rivales , on^ ordinai- 
rement recours à de vieilles femmes 
<jui font le métier de forcieres à qui 
elles ont la crédulité d'attribuer le 
pouvoir de rendre les nouvelles Ma* 
riées fteriles & de nouer Téguillette 
eu de caufer des maladies dangereu* 
fes» Les Dames Irlandoifes font or- 
dinairement préfent à ceux qui leur 
font deftinés poui^poux , de braflfèlets 
tilfus de leurs propres cheveux. Les 
fnontagnards de ce Pays & les habi- 
tans dés Orcades , marient leurs filles 
auffi - tôt qu'elles ont atteint 1 âge de 
dix à douze zstst 



^. 
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CHAPITRE V. 

jD es Cérémonies & Coutumes', des 

. . G KJ^ C S. 

■ . • • . - ■ 

ÀVant que les Grecs fê marient 
l'Epoux & TEpoufe font obli- 
gés xle jiiftifieç l'état de leur, fortune 
CA^préfence des parcjns de l'un &c l'au- 
tre part ou dç leurs amis. Les^hom^ 
mes s'aflèyent autour d*unç longue 
uble , les femmes le font derrière eux 
£ur des bancs élevés en forme d'am- 
phiteâtre *> lorfque les . parens ou let 
amis .de l'Epoufe lui font leurs pré- 
jfens , fiiivant l'ufage , elle s'adîed au 
milieu du Ginecco qui eft l'apparte- 
ment des femmes , on lui met une 
couronne dorée fur la tête : Toutes 
les femmes qui ont été invitées Ibr- 
tent pour* Idrs de la maifpn , après avoir 
été régalées de vîn de Malvoi/îc , de li- 
gueurs ou de confitures. Elles vont à 

C 
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la promenade jufqu'â rbeiire du ibu^ 
per après quoi les jeaties Epoux fc 
mettent au Ut. Ïjçs Grecs ne fouc 
jpoint aHujettis comn^c. les Catfaoli>- 
ques Romains à la formalité des bans^ 
Le lendemain du mariage fi les fem*- 
mei trouvent des preuves de la vir- 
ginité de ll&poufe , elle$ s'en rcjouif»* 
^ent pendant plufîeurs jout^ % rom 
lof ique ces |Mruves vicnneht i man- 
quer 3 toutbsr les réjûuiflaiices ceflèm» 
l'Epoufe eft répudiée , ^ remife à fe$ 
pârens ; & fi k Magiftrat eft Turc,( a ) 
au moyen d'un préfent que lui fait 
le Mari qui fe croit trompé., il' eft 
difpenfé de la reprendre , quoique 
fuivant la Loi il puiflè être forcé de 

(«) Dans cePayiaSoiîi^ dans (flâmxes^ 
la Juftke eft -fiiucne , i raCfipâ d^uoe' bdurfe 
bien nourrie j & fcs Mitùftres meoeac les 
plaideurs à contribution j -celui des deux qui 
paye \t mieux , eft çQinfliiun^Qienc celai <|)^ 
gagne fo» Procès. 
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fc faire. Les femmes Grecques qui 
^poufent unPrani^s , un Espagnol ^ 
m Italien , un Anglois » ou an Tu£c 9 
(ont excommuniées pour an tems , 
mais on leur laiflè cependant la liber- 
té d'afiîfter au fervice Divin. 

Les peuples de Txanfîlvanie , Se 
ceux de Valachie ^ font dans Tufagc 
d'enlever les femmes qu'ils veulent 
époufer, &ne les épouiS^t qu'après 
eh avoir joui de force ou de gré. ( a ). 

En Mofcovie , lorfqu'un Pcre veut 
marier fa fille , il lui cheifît lui-même 
un Epoux , auquel il l'o^ avec une 
dot auflS confîdérable <|ue fa fortune 
le lui permet ; s'il l'accepte , le Père 

{s) En reprochant à cespeiipies d*en aftr 
trop brutalement ^ on obtèrvera que la jonil^ 
iknce en eux ne fait auctm tort à leurs indi« 
entions s c eft une raKon de plus pour eux , de 
idéterminer leur engagement avec la femme 
dont ils ont triomphé : quelle leçon pour nos 
petits Maîtres 1 . 

CM 
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Iç rcgalc avec fcs amis & ne lui fait* 
vpir cependant fa fille que le jour du 
iX^ariage c les Parens de TEpoux ^'iur 
fçrmenc cependant fcrupuleufement 
il la fille n'a point quelques défauts 
edèntiels , ou dans la figure ou dans 
le caractère s la mère & les parens de 
r£poufe font la même chofe par rap- 
port au mari (a) & fe déterminent pour 
l^rs à les unir ou non. Le jour mar- 
qué pour le mariage , les deux Epouip 
font préfentéis Tua à l'autre Se régalés 
à frais communs par leurs parens & 
leurs amis \ ainfi que le Miniftre > qui 
doit faire la cérémonie •, ils font en- 
^ite conduits au temple : dès qu'iU 
y font arrivés , le Miniftre > fuivant 
i'ûfage- du Païs > demande du Pain ; & 

{a) Nous fuivons une méthode toute op>> 
poCée^Les queftions préliminaires regardenç 
U. caradere & la figure ^ mais la dernîerç 
^çgarde le bien , Se ç'eft cçllc qui nous dé.cecr 
mine.. 
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quand il en a mangé , il continue la 
cérémonie de d'union. D'abord il s*a- 
drefle à l'Epoux , & lui demande s-il 
veut époufer la perfonnequ'on lui pré- 
fente -.^l'Epoux ayant répondu qvCOui , 
il lui demande enfuite s'il ne la mal- 
traitera pas de paroles , ou d*a<âions, 
L'Epouxdit que non vil fait à peu près 
les mêmes queftions à l'Epoufe qui 
promet à fon Epoux une fidélité in- 
violable , & d'être exade & fcrupâ- 
leufement occupée du foin de fùn 
ménage. On met enfuit^ fur la tête 
de chacun des Epoux une couronne 
de bois d'abfinthe ( ^ ) , le Prêtre alors 
leur donne la bénédiâion. Il boit en- 

(m) Les mecs les plus âaceurs air goac (ont 
fouvcnt nuifîbles ; la couronne de bois d'ab^ 
iu3che , donc on Ce ferc dans cetce oérémoùie , 
eft pour faire encendre aux jeunes Epoux, 
que quolqâe le marhge aie des préliminaires 
agréables , il a comme les ancres Ecats de 
la vie des Cultes difgracieufès , conct-e leC- 
i|}iellcs on doic prendre de fàges précaucioiis. 

^ nj 
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fiiite à leur famé dans une couper 4e^ 
bois doré ^ dans^lac^pieUe les nouveaux 
Mariez boivent après loi v TEpoux. 
après cela jette k coupe, par terre,, 
la brife> Se la foute aux pieds &c pror 
nonce cette imprécation > en diiknt ,. 
fuc cettd qid^ tachera tk nous mârtfok 
confondu &! fpuU ^Uix pieds comme 
uttt coufe^ 

Tant que les Mpfcovites aiment 
Içurs femmes , ils ont pour elles beau- ' 
coup de ccmiplaifance & d égards {a) 
mais iU. s'en lafTént bientôt & les ré- 
pudient très^aifémênt ; la.ftérilité de* 
leurs femmes eft un des. motifs qui. 
li^ y «détermine! Un Mari Môfcoyite^ 
a]rant répudié iâ femme > ne peut en 

' {m) Slceqae Monfiear de la Motraye. 
dit des Mofcovites , dans (èsivoyages » cft vé- 
xitabic-y il leur eft fortaiië de proavcf Icor 
affcdion à lears, Epoafes , piiKqu'elles > i^^af- 
dent les coups qa*ib leur4onnent comnit del^ 
f(cuy^r^^te84t(âiej,:dc d'attachemeitf^ 
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t^tendre unç autr^ que fix fcttaines 
pprcs: les vwycs peuvent fe remarier 
ëçux FqIs , mais on mépnic ceUes qui 
vont iufqu'i trois* . 
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Des Ccmumes & CifémcmUs des^ 
- ji M i i s I k S. 

LES Ciij;é tiens Schifir^iticjues de 
rAbiflSnie ont plufîeivrs femmes , 
ils iè marieht comme bou leur fem* 
ble, St n'ont aucun fcrupule à com- 
l^ttre par rapport aux tan^s » ou par 
' Eappk>rtilàf6rnuie,(^fQPtlQ$ màfis 
ISc non les femmes qui produifçnt uîic 
\àxti{a} ils^WenrôM dw% kui« m^' 

( sj It cft ju(U que ces femmes 9 <l^*^ ^^ 
\^ïSkoJk 91'en partie <Je^ ?gr^tt$ da maria- 
H^^piM^que leiKf mari&kspartâ^ot à plufidursy 
ftdcm ifjjoïpmaigics par une dot 4e ce qu'elles 
pierdeoc fiir cet artifle s au lie^ que parpû 

C iv 
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Les. Epoux font cohthiits à rÉglifc 
& rcftcnr devant ht porte, trois Prê- 
tres tournent trois fois autour deux: 
€u Q\xs œ xvQX^A lUlmA: ^,QSk coupe «n« 
fuite \ chacun un toupet de cheveux 
(a) dbnr on iette uHe partie dans^ 
Teau 3 oamet eiifuite l'autre partie 
qui refte- des chevaux de l'Epoux fur 
la tète de i!E.po^fe Se ce fjui refte des 
cheveux aè la femme fur la . tête 'du 
mari 5 ilsléur jettfent enïuite de l'eau 
bénite y & cette cérémonie achevée- 

nous , les femmes doivent payer aux hommes ' 
par une dot ,.Je prix de celte. liberté qu'ils 
perdent en les" ép'oafinfi 

(À) On c6ii(oiraii[2ment que cet échange 

'it cheveux'(<r fait dans râfprirdè ftire doxti-* 

prendre aux marié^^l^e tout doit être corn* 

mun entr'eux , Id chvriem jettes dans Tean^ 

£gnifient qu*éh (è raariabt ils font prêts à re« 

' noncer à leurs pr^'rès ibtérârs pbtfrVattacfaec 

mutuellement 3^ cedxi de>'ia peiibjine ^ïlr 

■ épouftnt... 



• i^. 4i. . 



ï> u Maria g e. 57 

ils les reconduifent à la maifon -, ou 
y fert un grand repas , après quoi touS 
les conviés fc retirent & les Marier 
s'enferment pour un mois dans leur 
maifon. QuandrEpoufe en fort , elle 
a le vifàge couvert d'un voile noir 
qu'elle porte pendant fix mois y'i 
moins qu'elle n'accouche avant l'cSfpi- 
ration de ce terme. Us ont 'encore 
quelques autres cérémoùicsr 5 le^ Prê- 
tres > par exemple , prononcent avaiît 
là cérémonie un difcours fur fon iti- 
difiblubilité , il leur adminiftre en- 
fuite la Communion ; après^ quoi îl 
leur donne* la bénédiâioir nuptiàlé« 



'^ 
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CHAP ITRE. VII. 
Des Cirémomes & Coutumes des 

Copiâtes. 

QUand les Cophtcs ou Chrétiens^ 
Shifmaàqiies d^gyptc fc ma- 
XKtxt -, les amis & pareds de TEpoux: 
sWIen^leot chez ' lut > ils le- conduis 
Jfenc enfuicexhez l'Ejpoufe Se les ac- 
compagnent l'un & Tauixe â TEglifc , ^ 
où ils doivent être mariés.. Us portent : 
4ans leurs mains des flambeaux "& des ; 
cierges allùnub , pendant le: chemin . 
ils chantent des hymnes dans lalan-^ 
gae^jdu Pays , & s'accompagnent avec . • 
^s inftrumens compofés de petites^ 
tablettes d'ébcnc qu-'ils irapent avec-L 
un petit marteau de bois. La cércmo- - 
nie du mariage s'exécute ordihairc- 
ment après le» matines que l'on chàn-»: 
ifii: toujours chez eux à minuit. Lbcf^ 
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€jiti'ïLs fpnt arrivés .^ l'Eglifc j IXpott- 
fç çft <2ç«4Micç au çhqeur j coûte ^'at- 
iômbléo s y place , rfipovtic rçfjte p^- 
mi les femmes i ie3 Pr<Q:e$ Se le$ af- 
ilftans clumceût cnfuite un office aCçz 
long » vers la fin duqu^ le Célébrée 
s*aprp(^ do l-Epot|x, jui Ut ^ois pu 
quatre pricççi i fait fur lui }&fi&^ 4^ 
Jla. Croix m. çommenf^^^^t ^ à la 
fin de chacune; illç fait a({èoir çon- ' 
tre terre la facç tournée vers 1-Orierit - 
^ tijçnt une Crpix d'argent fur Û tête ' 
(4) jufqu'à ce qj^ 1^ pri^rç^ ^9k^^' 

finies. 

Pendit qvi'm fait cette ccréinp- ' 
nie , Qu place un iîége i la poçte du* ' 
Chççur pour y faire aflèoir l'Epoufç , » 
avec une de les plus prôdies pareil. 
«i$ i le Célébrant apr^ ayûir fi^i les ' 

<À) Cette cétémàtât eft pcNi^ lui faire 
edmf rendre qu'il doit être aflida à fa maifons 
&•' qae Tes chagrins ic Ces affaires domeftiqae 
aé^doivent jamais trao(f iret au dehors. 
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prières qa on- appelle U Ora^iom [di 
Nodo ùki enfin du Qiœitf pour revê- 
"riir Pfi^ufe dW tebillêiiiône felatic 

qui lui'tombe |uf<|u^aux' c^lonH il la 
ceint d'une lécharpe ^ lui met un bon- 
net Wanc-fur la tète» , ficT la conduit 

^ dantfGéféltàraupfè^de fbitEpeùîc , puis 
il leur cbune la tetddutïvaîilfrWane; 
it leur ôîrid le front î lés tniains, & 

• Ics^ jointures des doigts 'avec de l'hui- 
Tê 3 il leur fait enfuite joindre leurs 
mains droites^ &:'leur liràfeaute voix 

' une^îdiéiéïâicion qui c^mrieiit'les de- 
voirs auxquels ils s'engagent ; il termî- 
ne enfirfîâ-eérémohic par *d(es prières 
qu'on ^pçé^t-rincoronatiânedeilijpô/i 
aprèsquoi Tonchante*!^ Laiid^, cm 

- célèbre Jtà Méfie ; oâ tour k^ méndc : 
€ommùnîtf ■ & l'çn s'en rctôuHiôéfefcz- 
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.eHA>'PITR£' viir; 

Des Cérémonies^ & des Coutumes des 

S A^fi M A N Se 

L.Es Sabeans ou Çhrécicos ^c S. . 
Jean i,^ui vi vent <Uns les coxifias 
de 1^ Perfî^ près ia^TurciLtie , peuvent 
ayoif: . iégiçbnemént- deux femmes. 
Jbeur Religipn qui remble-êtreun mé- 
lange de là Chrécienne & de la JuiiV^ , 
du Mahomécifme & du Paganifme » 
abrège tièsJTorç lès cérémonies, du Ma^- 
fiage. Lorfq^e lès. Futurs font arrivés 
i TEglife avec leurs parens & leurs 
amis, le Miniftre fait jurera TEpoufc,.. 
en préfènce de raflcmblée , qu'elle eft 
Vierge ; des ^fêmmeè prépofées^ pour, 
cela lui font fQbic utt examen pour eri * 
faire leur rapport. " La chafteté delà-, 
femme étant ainfî prouvée autenti-r 
<}aement > le Miniftre place les Epoux^. 



dos â dos & les> baptife > il leur lie 
q[aelqaes priereiS q^i fimâênt k céré- 
monie ; les Mariez s'en retournent 
chez le père de l'Epoufe qui les régate 
de fbn mieux. Les Miniftres ont ainii 
^ que les laïques la liberté dcpoufer 
deux femmes ; leurs enfans leur fuc*- 
cedent dans leurs bienis & dans leur 
^gnité {a>) pourvu qu'ils aient àt?teint 
rage de feizc ou dix*fèpt ans , au dé- 
Ëiut de quoi leurs plus pioches parent 
font revèms de leurdignitéé* 

{à) Si cette coutume s'ob&rvoir en £u- 
rt>pe } i! n'eft pretque jpoint de bénéfice qoi 
aC'ittC' (iijet «aretfait ligoagcTb 
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CHAPITRE IX 

Des Cdrtmonies & Coutumes des 
ChreeUm (U Cuo le os ^ au^ 

MaINGB£US% du OrGISNS 

& CiacAssisNs^ " 

1 :Es Chrétiens dé CKolco5(tf) ySc 
\ la Géorgie » de. la Circaflie :8c des > 
pays Limitrophes ont * à peu ptès la t 
même religion que les Sabéan$ os ^ 
Chrétiens de S. Jean } auffi célèbrent- 
ils leurs Mariages -à peu près de la i 
même façon» Si TEvcqucou lé Prêtre*' 
nefe trouvent point à l'Eglife quand ^' 
ils s'y préfenteht pour êtremariés ( ce : 
qu'ils font fans l'en avertir ) , ils re- 
tiennent i-la maifon » «le lieà de la t 
célébration de leurs Mariages* levor^ "t 
dSailleurs trèso-indiËeccof. LocfqaUls > 

fm) Cbolcés ^ ocr H^ngKik , la Ccfff-^ ~ 
giC) la Grcaffie Xôat des Ptovlficcs confiiez - 
Mblcs dcrAfic... 
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, fenconcrent le Miniftre » il preiiddçut^ 
couronnes qu'il mec fur leur tète eu 
prononçant ce3 paroles conformément 
au Sexe des perfbnnes » que UfifÀ^ 
tmr ( ou laftrvant^) de Dieu N.fou 
couronné par Uferviuur de Dieu N. 
Il coud enfemble les habits des Mariez 
ic leur préfente enfuite un verre plein 
de vin dont ils boivent l'un, aptes 
l'autre -, les Epoux coupent enfuite le 
fil qui tient leurs habits > 2c^ le Mariage 
eft achevé > quoique ni Tun ni Taur 
cre n'ait* donné Son confentement de 
vive voix.^ 

Les Circaflîens bornent lés céréroo- 
nies de leurs Mariages , à la feule pro- 
mené qu'ils font devant des témoins 
.d'ocre fidèles 3 & de^ne pjendre jamais 
aucune fenune tant q^e la première 
. vivra^avec cette reftriâion cependant:, 
i|u'ils n'y foient point forcés par des > 
BK>tifs de conféquencer- 
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Des Cirimomcs & Coutumes des 

M AH OMET 4 N S. 

TOos les Turcs peuvent avoir qua- 
tre Femmes légitimes & autant 
r d'Efclaves. concubines qu'ils en peu- 
Tent entretenir. Les Efclaves dont 
ils ont des enfans acquièrent leur li- 
berté ;: ils ne 'peuvent plus les ven- 
dte X mais ils pcuvtnt les renvoyer. 
Tous leurs Prêtres ou IJcnaris peuvent 
ic marier àufli , mais leurs Dervis qpt 
font chez eux ce que font les Religieux 
dans l*Eglife- Romaine , ne le-peuvent 
point. Les Turcs onr la liberté de 
lépuâicr &ç reprendre leurs fenunesjuf» 
<]u a quatre Jbis i jds^peuYCatuonfeu- 
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lemenc fe marier avec leurs alliées y 
mais même avec leurs plus proches 
parentes y {a) étant perfuadés opt le' 
lien de la confanguinité ne peut qoe^ 
re0èrrer avants^eufeftient le Hen da< 
Mariage. Quand ils veulent fe mad- 
rier , les plus proches^ parcms de part 
te d'autre fcradémblent pour traiter^ 
de la dot que le Mari doir donner i 
& Future , car les patetos dr la filie 
ne lui donnent rien du tfcmt en Ma- 
liage {fi). Nous ayoca déjà vu qac 
cette coutume s^obfervep^iinepar^ 

(41) Ilpeut fort bîeo armer qoc la iôU- 

ixii d'ua Dqrud double ea rendç U cpnb}ri«ce 
pins înfupportable , â l'amour ne parlé pas > 
j1 eft fort douteux que la (înipathle do fabg^ 
' feflc mieux Ton effet. 

(b) Ea ce cas le nvéïîte d'uae 'femme cft le 
/cul avantage qu'on recherche en elle , & cet 
uCàge pourcoît contribuer à là' cQoverCon 
de nos petites ma^refles , 6 nous étioift ailez^^ 
Ages pour rdtablir ptiini tnomi- • 
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âe àt^ Chrétiens de TOrient. Parmi 
les Turcs > . te Mari envoie au père de 
la Future bu à fon plus proche parent 
la ipnune dont on' eft convenu. On: 
en etnpioie«une partie en habirsouen^ 
meubles deftinés pour le mén^ con- 
formément i la condition des contrac- 
tans \ le refte de la fomme demeure^ 
entre les mains des parens de l'Epoux 
iè 9 & le Mari n'en peut point difpo- 
&r^{ans Tavcu de fa Femme- r cepen- 
dant Içs peres> de part & d*autte , con- 
tribuent ordinairement à la^ dépeniè 
des Mariages: qui fe célèbrent avec 
beaucoup d'q>ftreil.. Un des amis de 
lïpoux qu'on apelle Sagois^c charge 
de la conduite dé la fète. 

L'Epoufe n'a la liberté de voir per- 
ibnne que fon Futur pendant huit^ 
jpurs^ & refte voilée pour n'êtrç vue 
dé qui que ce foit , fi ce n'eft des pa-* 
rons de fon préfendu > qui pendant: 
sGLtems^U.ic.fait accompagner d'un 



j 



6^ Cèremo^t^é 

ami pour aller inviter toutes fcs coil- 
noiflatices à affifter à fa. noce. Les 
conviés envoient des préfens la veille 
du Mariage , conformément i leurs 
conditions & à celle des contraâ;ans. 
Le jour défigné pour la cérémonie , 
l'Epoufe eft mife dans un bain &lavac 
ibigneufement par deux ou trois fem* 
mes. Cette aâion eft fi refpedable 
parmi eux que quand l'Epoùfe eft con- 
duite au bain {a ) fes plus proches pa- 
rens l'y accompagnent , marchant de- 
vant elle avec des torches allumées. Us 
teignent les cheveux de TEpoufe , 
£ts ongles > la paume de fes mains , 
fes pieds & fes talons avec une pou- 
dre rouge qu'ils apellcnt Elcana.- - 
Le jour du Mariage arrive, l'E- 
poux envoie un préfent au Cadi 

(m) L'ùfâge du Bain efl très comman ch^ 
fcs Turcs-, c*cft méinc un adlc de religion , 
^ui fuit & précède ordlnaircQKnt toutes ]|s 
cérémonies pieuics. 
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!a) ;& rihftruic du montant de la dot 
qu'il deftine à fa Future , après quc^ 
le Sagois accompagné de tous les con-. 
vies §c d un gtand Aombre d'inftru- 
xnens de mufique tels que des tam^ 
bouts , des flûtes , des trompettes , fe 
reod à la maifon de rEpoufe. Quand 
il entre , on le prie de s'adeoir ; ainfi 
que ceux qui l'accompagnent ^ on ferc 
enfuite un repas , & quand il eft fini « 
\c père de la fille la remet entre les 
mains du Sagois qui la fait monter 
à cheval & la conduit au 4ogis de TE* 
poux. Tous les parens & conviés ly 
accompagnent, & ce cortège eft fuivi 
de chariots^ 6^ de chevau:!c qui portent 
les meubles & les habits deftinés pour 
}'£poule> qui marche couyerte d'ua 

(il) La Nature «ft par c^t ufage fubordonnéç 
\ ia politique , ie Juge devient le Père civU 
des Concraâans > & malgré l'aveu du vérlca* 
i>Ie , il peut rompre ou achever leur union p 
jîpjpanje il le juge à propas. 
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ivoile outre un paraibl que l'on deft 
au deflus de Ùl tèce. Ses ibrvânces ^ 
fes femmes de chambccs > & les gDu- 
iremantes > marchent à Ses côtés-ea 
iaifant des lamentatkms fur la perte 
^ fa vi^inké ; eUe falue tou$ ceux 
•qu'elle rencontre fur fbn -chemin par 
tUne inclinatûm de tèt&> & c'eft le feid 
jour où elle ait la liberté de le faire. 
jEnân quand elle dl arrivée à la mai- 
fon de fon Epoux » il la reçoit & la 
conduit avec les autres femmes dans 
un apartement fëparé decelui où les 
2K>mmes ibnt aflèmblés y & dans le^ 
quel on donne le bal après le foupo;; 
Quand chacun eft retiré ^ le SagoU 
prend l'Epoufe par la main , il la con- 
duit dans i'apartement du Mari , &c la 
remet à ibs Eunuques qm la gardent 
jjafqu'àcc que l'Epoux arrive. Quand 
il eft entré dans fa chambre > U ôte 
3« voile de ion Epoufè & le refte de 
fesiiabillemcns l'un après l'autre. Le 
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lendemain , le Sagois vient féliciter 
l'Epoux fur fa viôoirc > & TEpoufe 
•eft conduite au bain par les femmes 
pour s'y laver uiïe feconde fois* Ces. 
cérémonies le font avec beaucoup de 
jx)mpe Se d^éclat par les perfonnes de 
jconfidération , mais le commun du 
peuple eft beaucoup plus modéré dan^ 
ladépenfe. 

Les Turcs peuvent épôufcr toutes 
leurs fcBurs l'une après l'autre ^ pour- 
vu qu'ils commencent par l'aînée $ 
mais Vils commencent par la plus 
jeune , ils ne peuvent époufer qu'elle i 
i Texcludon de toutes les auixfts. ^ 

Les Arabes ne & maidoient Imcien-» 
«lement X}ue pour un «certain tems 
^nt U^ oonvenoient. Mais cependant 
•pour doima: è. cette imioa palH^re 
l'aparenpe d'ttti Mariage , h femme 
préfentok au mari (a niûidé d'une 
Sèche du coté des plumes *> elle pou<» 
yoit cependant la'quitçer au.tems ptief^ 
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crit. L'incontinence des deux Saxi - 
parmi ces peuple&eft fknfi douce^ çir/ 
a donné lieu à .cette coiKUHie in. ^ 
pendammént de leur yie^riame, k a 
moyen de quoi une femme ma- 
riée dans un endroit açcouchciit d^s 
un autre , pour aller élever fes enfans 
dans un tFoifiéme. Les peuples de 
l'Arabie lieureufe faiibienc de leurs 
&mmes un bien comnaun dans chaque 
famille pour -tous ceux qui la compo- 
feient* Celui qui armok le premier 
mettoic fon bâton à la porte de la cham- 
bre , pour fignifier que la place étok 
prife. On regardoit comme adultcce 
toute femme qui étoit accufée d'hoir 
eu quelque commerce avec un homme 
d'une autre famiUe que la iienne. 
Mainten^tK ks Arabes peuvent pcen«^ 
dre autant 4e femmes qu'ils veulent. 
Quand les I^rfès veulent donner 
4cles preuves de leur amouç^ à leurs 
m^îtr^jSè;; > ils le brûlent en differens 

endroits 
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endroits du corps & font des ou« 
verturcs à leurs habits pour ks^leilt 
faire voir. Les femmes de leur côté 
leur envoient -des rubans dèibrepou^ 
leur témoigner qu'elles £)nt fenûbles 
à leur tendreflè , & les amans s^ea 
içrvent pour-couvtir les parties afHi« 
gées. Ils peuvent^epottfer iucceflS^ 
ment pluiïeurs femmes -& s^ek^C^àxA 
ifisanà iljeur {dait. -Les NoUes pda^ 
vent en avoir plufleurs à If fois > Se m, 
aaffi grand nombre que bon leur fem-^ 
ble< ^és gens du commun nèipeuvent 
pas:en'époofer -pius ^ iept.' Le joot 
JfiacéipcHir lé Mariage: d^unèperibtuie 
déx]ivdité » fes.parehs Se £és amis par-^ 
ciculiekrsle tranQx}rtent chez lui hà^ 
billes .enuniferitney les im^os^coii^ 
nbi&nces: s'habillénrcommei iliffedé 
pfast:, màis>oujpui?s^de Jeorr.hâeitsi 
AXhàxcà lindiquée l'Epooft: fort de<& 
to^à&n 9 elle monte i dbievial ain&gnci 
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pagné d'un grand œncert de nmfi- 
que; ■ LèS • amis des Mariez vfcnnenr 
leur faire kùts <6*i^plimch^ & leur 
îomàcs^kàr^^^ de 

fon côté au NatV qui lésf a^ Wriés , 
àuffi-bien qd'auRoi&à-la Reine, f\ 
le Mariage fe fait êan$ l-eiidroit où 
ilsréfidciiér -P- '1 ->; - :: 

Quànd4fe Rbî fe ihariéVtofe'^ 

fûjets ifotit t)BIî|gs tfe%îfeîfe mpt:^ 

fent foit en étoffe , en âears , en 
fittits ou en toiles de tuÂ^V -^ 
'*' Les MalifeVois' peuvent' w^ 
"fëmhîcsën mêîric tëhW ,-^s-peôKrent 
îes^htfctenît' fcài%^ , 

'&]quand elles foiit*'côUt»^^Î8 à la 
màifon , le tharir eft oMigé ^ partager 
é^cmeiï? fes' carèflcs^enb^cHes. jiCfi 
:èhiiHes ii%iftHt ïiêi^^ehJliàiïflgeii 
fci'^'Egdiix'; 'flsifeiWîâîÉi 'iollilttMt 

bB^és de Itàc'^ordèif^dcHnûre, 
13c faire Içs frais de noces^& '^poorr 



voir :0n tdbc^ à ièur fkbûftaaiœ: Xes 

faotiimès' {>eatëht fe ttèi^k3r:iiiffi cdid 

qa'il 46Uf piajt , msds les £smmes font 

mariéesf par leurs pârens à l'âge de dix 

ou- <kA]^: 4iis>4tt {Mreiniier ihomtiie 

^uï lés deâkmlry Les ÛrjApIiûs font 

obligé$ d'acttfvâce poiu^c fe^ viatiàr 

x|u'ils aient atteint l'âge de quinze 

ans. *. 

. . Les Nli(]fte< ^û ^Minifties ile leoss 

mbfquées demandent 4^^ ceux* qui:S(b 

'préièntieMc pôttr^ène'tiisuiés ^ s'ils iie 

.font pas (téè^ ic tc^ts , coafins :& 

confines^ s-- câ(4^. inoiiidre-do^é ^ 

•confan^init^ y oxdoà ehci^^eox .le Ma* 

t]ft^ , 0& te^ Âtidodit hoti ^il «fr'achfe* 

:>rcKk^ L&Maâpçttt?%i&«mt%bais^q\ittf^ 

•ter faiftsffime fi'«lk;}yrci)âfâa&v ^«i^ 

: qu'il lui en cbute tien» mais en cas 

-de refus de fa part , il peut s'en fépa- 

:icf en lui payant iéidcmàirô* conveiïur^, 

^ qui s'apcllc Rms4 ; - • 

Du; 
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Dans lotttc.llfle ide Kâland on 
ZeïlàiMiattflickns lesjfid^ , tet:hom^ 
mes peavcût époufer .sotunc . de fem- 
mes qu'ils .pcuYcnc en enaetenir % les 
fbrmaticcs de^ l^urs ^Imî^^ips fctac ries 
:mèmes!q^7S*olk<Srvs^ Viflt de 

iCaœlK>jrît & les^MdidWes^ ' > 

Les Mahométan^ de l'Ide de Java 
ne peuvent pas avoir plus de quatre 
cd cinqfeœn^>itl{ai$iIsfid\lVtnt f^- 
tdre aumnt; derqo^Éu^bînês ^'iji^ leur 
cplaic.: te foocde^ Joo^^ \^wûs^ de 
-l-£|K>ux ^ éde l'Epc^à rkhemehr 
dbabtUés 56iûc<m^pa^és dei lMr$jikv 
.ipe()iqii^&deku]»eipUve^ii;plg€i^ 
. dcfvai;tt]l^ nlaifofi<db^rpHiii^s:!€itn«e^^ 
aiùb^MidetiQiPR roug^ i8c.]bUnc yfsm 
eplùfijeui]S^décfaarges[idd inoiirqiieiedc. 
-Lorfque la nuit eft isenuê /l'Ëpoux fcrt 
de fa mailcm , quatre lionuQes ou- 
CWW laipardbcj;:ib portent de bngs 

bacons fur lefquebcto en attache plu<- 

■ •*■-- 



-fieurs d'une mQîiibdre longueur de dif- 
cance en' diftance fur lefquets d'autre 
honunes frapent en cadence avec des 
baguettes ; ceux-ci font fuivis par d'at^- 
très qui portent de^tambours ( 4 ) fort 
longs qu'il» batteftt avec dc?pétt«5 
bâtons ou aVec leurs maiiis. lis fein^ 
fuivi« d un autre cortège de foixantc i 
quatre-vingts , ou cent hommes^ qm 
portent |^ulieurs petits baQ>ns (ufpdti^ 
dus ^ leur toi y auxquels ik fei^t t^ 
xke des fons en lès agitsne. Geaf'^r^ 
mers ilmt fuivis eut pluneiin âutréis 
qui portent fur leurs tètes des plumet 
de Paon ou des queues de Cheval , 8c 
font acoompagn^ - ife ^ trente • ou i^à=- 
Tante hofiitnêisf «rnieii dé càSttlSki > db 
boucliers , -de lancées %' d'èprfcs j*qtfi 
combattent de teins xh tems dans les 
rues & danfent pour amufer les Spec- 
tateurs* 

• • • . • 1 

(a) Cet Inïlni'meot eft appavament le 
même ^ue notre Tamboarin. 

Div 
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. : Oh voie enfuite plufîeurs liom*- 
»es portant auffi des Tamboiurfr & 
«ks bâtons qui précèdent une crou^ 
pe.de femmes richement habillées > 
^lont quelques unesf portent des fleurs 
,4ç de petits tableaux \ d'autres^ des bj>- 
jouxdçdcsajttftemensde/toute eipece 
que le Mari deftine à TEpoufe. Les 
jor^ices de celle-ci fuivent inunédia- 
.rânçi^t & portent aufli diffërens meu- 
bles qui'ik lui,deftinent< en préfent. 
J^'Epoux paroit alpcs i cheval [riche- 
Ifpuent habillé » , ayant i fos cotés deux 
de £e% intimes amis > avec un grand 
nombre de per£xmes invitées à la 
.noce,; Qu^nd il eft ,près de la paaUbn 
,de TEpoufe y tous les tambours annon* 
cent fon arrivée. Les-hommes qui por^ 
tént les armes fe rangent en haie de 
part & d'autre^ Les femmes qui por- 
tent les prefens paflent au milieu 
d'eux, l'Epoux defcend de cheval > 
l'Epoujfe vient au devant de lui tenant 
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uti pot d'eau à ta main qu'elle répand 
entréîes picHs -, itlâ pfch<f enfuîtepar 
la main y & Ja fait rcntftt dans îà Ittlài'- 
fondii ik rêfteiit quelque temsièn- 
femble. Ils en fottent eÀfuîtc avec 
Voûte la compagnie & retoutnfcnr ai 
l^gii'dç ITpoux où il entre le. préî- 
hiier ; tquslcs Bikviëi y/endent à^ès ^ 
lùî'&'les riouvc^iix Mitîez^Kis" réga- 
lent pendant trois jours de fuite. 

Les habitans des ïfles Moluquesr, 
dont la religion e(t un mélâUgerdu 
Mihbni^ti^nS: 'iSt. de itdblâoie i, "ont 
autant de femmes qù ils véuferit. Ils 
en ibnt fi jaloux qu*ils ne foûï&çnt 
pas même qù on lés yoîe en leur prc- 
fcnee , & cependant , il n eft preïque 
point dlionime: dans ce paîs duî^A*âii 
un cpmmerce fccret de gal^teric. 
Lorfqu*ils veulent fe màrîçr i ils n'ont 
poirit la liberté de voir. leurs Futures 
que toutes les conditions du contrat 
rie (oient remplies s quand* tour eft 

Dv 



convenu TEponx peut voir la femme ^ 
ia prendre, &: remmener rfur le xhamp 
danç fil m^on. ; . , ..: 

I.e$ Tores de Barbarie «riur-couc 

"*i *» « '- "^ ..jj."''*' 

ceux qui font riches x.peuventayovr 
plufieurs femmes. Ils ne les achètent 
pas (;onun^ les autres Turcs ^ ils. en 
reççivcnt a^^cppixaiçe^es dots. 'Ils 
ont , cofiferYé, dan^ leurs Matiaeeg 
quelques uiagçs qui leur oncete tranlr 
nii$ par les Goths & les Vandalf s , 
qui ont ité quelque tems maîcres^de 
leur pays y itiais i|s font &. îalouzrqi:^ 
Ieur$ femmes ont peine à obtenir d'eux 
ja liberté d^ l'ftroitre dçyant leurperc 
même » fans être voilées. 

Les Maures du Royaume de Maroê 
ont plusieurs femmes I^itimes ^ oa^ 
cre Tiifage des concuSines que' l'Ai- 
coran leuf permet : quand ils f& mar 
nent > ils s adreilent au Caai on Juee 
devant lequel ils fepréfentent accom- 
pagnés d'un Notaire Se des témoins^ 
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on drefle le contrat de mariage , dans 
lequel on ftipule la doc que le }f\^ 
deftine à Ùl femme & qu'ils appellepp 
en langue du Pays Codafca^ Pans xf é 
pays ainfi qu'en Barbarie > les piarpnf 
de la femme ne lui donnent rien, en 
mariage , & quand l'Epoux b rér 
pudie , ce quieft aflfez comipun par^ 
mi eux , il leur paye ce i^ont U ,çJQ|r 
convenu. Ils font de grandes réjouii^ 
iànces dans leurs iiiporiages > ic des 
dépeniès confidéraUes dans les cérér 
monies qui i'^compagnent ^ ce qui a 
donnéUeaauproverbefiûvanciïCArî/^ 
uani fpmdono tuitc h tara ricchtx*^ in 
lui gl' Ekrei ndla loro pafqua 5 c li 
Mon fulU loro. No^ ( a.)^ .Le jouir 
ies^ noces l'Epoofe monte fiir uncmur 
le richement h»:nadbée \ elle eft cachée 
dans une efpcce de pavillon , dreilï; 

- {m) Los ChréticDS dépenfenc tecn kur» 
biens en procès , les Joi& dans Icar Pâ^jse , 
U les Maures dans leoxs Mariage 

D ¥Î 
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avec des cerceaux & couvert de tapis j 
de forte qiï'èllc ne peut êttc vue de 
perfbnne , quoiqu'à travers d'un voile 
ciaîr, elle' puifle voir tout le monde; 
Ôii la promené dans cet équipage 
dans toute^la ville , elle eft fuivie de 
plùfîèurs 'inules qui portent Targent 
queibh'inari lui deftine pour dot. Un 
iirtcge'ffhommes & de-femmes mar- 
chent à là fuite. Les femmes feules 
chantent , ou pour mieux dire , dies 
hurlent de façon i faire trembler plu- 
tôt qu'à infpirer de la joie. Plufîcurs. 
hommes joignent à ces crfs fe bruit de 
tambours doubles , faits à la façon du 
Pays , ce qui contribue à. rendre cette 
mufîquc encore plus défâgréable. 
Quand cette promenade eft finie , tout 
le monde va fe mettre à tablejôc lé repas 
fini on retourne à la place jpublique 
dans laquelle , fî TEpôux eft de qua- 
lité , tous fes amis montent à cheval 
& combattent à la lance pendant deux 



•a trois heures en préfence de TE-» 
poufb , après quoi toute k cottipagnie 
fc retire. . . 

Si TEpoufe eft de qtïdité ^ elle 
monte fur un Chameau richemeno 
harnaché & couvert d'une étoffe*, or 
6c foie; Quand elle a parcouru lesr 
principales places de la ville , <Ms 
revient chez fbn père , ellt Va enfaite 
chez ion mari , oà tousr les con- 
viés s'àflèmblent. On y donne a» 
grand feftin Se un baK Si terMaticroic 
n'avoir pas trouvé fa femme vierge, 
il la répudié avec tout ce qu'elle a 
apporté \ fi au coîittàire il la^ trouve 
telle qu'il la defire , on redouble le 
fendemain les r^ouiflànces. Les Jui£? 
dans cerpaysfont dans le même uf^e 
^e le^ lAzik^i 

' On a coutmne ^rmi leis habitans* 
de nflc de Fez aufli-tôt qu'un père 
a promis Ùl fille , de faire aflèmbler 
terparens & les amis des deux partie 
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dans ta mofquée » où deux Notaires 
écrivent le contrat de Mariage en p:é« 
fence de témoins ', après quoi TEpoux 
cnunetle toute Ùl compagnie dîner 
chez lui ) &le père de TEpouic en fait 
autant. L'Epoux envoie à £i Futiure 
une litière couyertede brocard de foie. 
Cette litière eft conduite pat fes pa« 
rens & fes tneillei^ amis aa ion des 
inftmmcns. Les hommes marié» mar- 
chent les premiers ^ les femmes les 
fuivent ^ les uns & le^ autreis.portent 
dans leurs mains des toixhes allumées* 
Tout ce cortège arrive dans «ne g^nn 
de place \ l*£poiux ayant falué le père 
& les patens de l'Epoufè , [»md congé 
d'eux & revient à{amai£>n attendre 
^oute fa compagnie } quand elle eft 
arrivée ^ le père remet fa fillf à la fnere 
de l'Epoux ou à l'Epoux lui-même , 
qui fe retire quelque tems avec elle 
dans un appartement féparé. S'il aoir 
ik femme viergp y il vient en faise 



part i la compagnie & le repas com- 
mtatt y G. non , il I4 tranec i fes pa- 
rêns qui s'en retournent aofll-tât chez 
eux ay;eç elle, jls font ordiiuùreineac 
trois repas pour la Jôtehinité de kuts- 
Mariages : le .pr£miâr, là nuit que 
r^poufe ,ç{i conduite çbez Ipn Mui i 
Te fécond eftièrvi le Içridçmain aux 
fonmes ,iéalpt)ient , â^ le ^Ec^il^ésie 
n'ell; fçrvï que le feptiéme jon^ , l'Ê- 
poure.étant re^dée pour loca comme 
tout à fait femme. .Ce fontl^^pa;^ 
'& inere . 6i_ tous,^.paiens.qui & ffit-' 
'tifentpoac donner ce t^i^. Ce incme 
jour y le 0ere de, l*£no|i& faiA > piiéfoic 
i £>n gendre de conficutes > il lui donne 
en même tems une brt^îs. L'Epoux 
iqui neibci ordinairemcnr que ce }our- 
H pour la première fois depuis fon 
Mariage » a coutume d'acheter du poif- 
tdn quH feif apporter chez lut. On le 
donne à fa mère ou i quelqu'autre 
femme qui le jette anx.^ieds de l'E- 
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poufe. Cette cérémonie eft regardée 
Côrtimc un heureàx'préiage.. "Outre 
ces trois repas^ il s*en jfaii: encoté deux 
autres chez le pete dé llEpôùfé *^ f un 
~fè fait le jour qui précède le Mariage 
4e fa fille après avoir datifé toute U 
liicat 5.f ^ûtrê çft férvî le lefadeiiu^lâa 
ManagdUux femmes' qui Qht natillp 
llEpoufe ^ les {^ihs;q^'ëîlëi fe âbn^ènt 
pour réuffir dans cette opération , cxî- 
gefnt téelteineh t cette rècbnôbîl&îcè , 
elles ; fe donnent nûUe^ pètnès pour 
OrMer galamment la 'tcte^ fcè qui ne 
contnb'uç ;p^ * toujours' a la rendre 
plus belle ; elleS'I^i mettent délicatcp- 
ment dû rpyge. lur Tes lèvres & pei- 
gnent fès mains & fes pieds avec une 
couleur nôirç ç xtrêipemchf mîfahté; p 
,àptès quoi .elles ^ la' œnduifent . d^hs 
Une plàçè publique , &îa placent fur 
urie éminence'pour qu-ellefoit vue de 
tout le monde. 
Quan(f elle arrivé à laniaiion de 
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kti £pDux, fes pàrens lui envbieitit dç 
grands va&s remplis de pain uemp^ 
^ans de Tjiaile Se du miel> auxi]uels il$ 
joignent une brebis rôtie & toute en^ 
tiere ; l'Epoux .alors invite plufieuf^ 
|)erfbnnes au t:epas .& leur diftribu^ 
des pcélens. Si c'eft une veuve qui ^ 
marie , on iupprime beaucoup de ces 
.cérémonies & l'on ne fert dans^le repas 
-que du bœuf.> du mouion ^ & des 
poulets^ bouillis. Le nombre des con- 
viés 'ne pa(Iè jamais celui de dix 
ou douze peribnnes. Les gens du 
conunun font beaucoup moins de dé^ 
penfe que les grands dans leurs repas^, 
4rar. ils ne fervenrdans des pkts de bois 
que de la fbope, de |la viande bouil^ 
lie y ôcàc la chair hachée^ 

Les habitans d'Alger ou de Tunis y 
n^imitent point les autres Turcs , par 
rapportila multiplicité des femmes, 
imair ils fè contentent d'en avoir une 
<m deux: y ils font obligées de^ les tr^i- 



ter également & de partager égftlâ- 
menc entr'elles 6c les meubles & les 
domeftiques pour (e fbuftraire aux 
effets de leur jalcmfie ^ qui fouvent 
€ft caufe chez ces peuples des événo- 
mens les plus tragiques. Ils n'ont pas 
plus que les autres Turcs 5 la liberté 
de voir leurs Futures avant la fignatu- 
re du contrat i mais quand il les ont 
obtenues de leurs parens , ils ali- 
gnent la dot qu'Us Ibnc obliges de leur 
donner. Quelques jours , avant le mar 
riage , l'Amant envoyé à Ta Maîtreâè 
différentes fortes de viandes qui St con^ 
ibmment dans un r^pas des écax 
^milles , après quoi Yosa donne Id bal 
La jeune Epouie eft a^QbSe par terre» 
fur un carreau & pendanrkdan& >dle 
change {Jufieurs fois d'habillement > & 
laiflè voir de tems en ternis fcs mains & 
fes pieds y quiibntdiverfemeiircplo^ 
rés s elle déconvreauffî fon viâ^e , qui 
eft prefque tout caché ibus des bi«- 



jo^x -^éçlf>£aAS . de pierreries. Vers la 

. nuic >i on la coudoie la face couverte 
au bruit des tambours & autres inf- 

. trumens de xnufique. à la m^on de 
fon xoàri » 91;^ ^l^f egpk £c la coodujit 

. daf^^iài çhgrnbire \ candis que dans un 

. autre appartement ièparé , les parçns 
de la fille attendent avec inquiétude 
qu'ilf viennç leur annoncer qu'il la 
trouve^ vierge i ce gui donne lieu,)â 
de grandes ré jpuiflànces. Les nouveaux 

J4arii^;ncibr^t {K>int.de chez ei^c 
pendant iept jours > ficen'edleMa- 

.ri qui eft çbligé. d'allcjc fe laver au 
bain toutes les fois qu'il a joui avec 

-& femme des* f^aiiGbrs que le'nuffi^ 
âtttbrifë: ^ ' '■ ' ; 

^ ' Lés jMauràs d'Egypte^ *ônt plufiéurs 
femmes qu'ils gardent toutes dans le 
même Serrail » dans lequel chacune 
d'elles a un appartement particulier > 
mais lies Maures cfe Grenade qm ont 
ctë c^és d'Eipagne^ qu'on appelle 
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memenc jaloux &c ne f6u£5»it' pas 
que leurs fbnunesaillent iàns eux ^voi^ 
me , dans leurs temples >:c}ueQ qodqisd 
Heu que ce ibit;ik en agirent àdtsÊùni^ 
avec leurs concubines quoiqu'ils ^en 
aient> ua grand nombre. . Quand us 
homme meurt aprèsque les condîrians 
du Marikge:^ font ^arrêtées, entre une 
ièmtjae &c lai y fa Eudue he peatpoinc 
fe Marier t parce qo'ilt 'penlGeoc qu'ils 
fe rencontreront dans l'autre monde 
où ils pourront ren^^dir les condittoni 
du traifie^ consommer Je Massage^ 
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QUATRIEME PARTIE. 

Jhs Cérémonie^ & Coutumes obfir' 
vccs'dans Us Mariages des 

Idolâtres. 

LEs Indes ou Pays ïttolâtrcs font 
habités en partie par ttes Juifs , 
des Mahometans^^j' âes Qirétichs de 
Saint tliomas i ( ^>\m des Catholi- 
ques Itomâhs) tnâis comme 'chaque 
i^âe s'alTujettit aux cérémonies en 
ufage parmi les autres pétales qui 

(il) Oapràend ^Saint T^pmas y a 

^^lanoncé le premier l'Ë^neile aux Chrétiens. 

Nos premiers voyageurs & miHionhaTres aux 

Iodes y ont effibdivemeiat croaTé preCtjue 

par tout des yeftiges du Chriftianifine. 
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profeflTent la même religion qu'elle ; 
. nous ne parlerons ici que des Indiens 
Idolâtres* ' , , 

En quelque contrée des Indes ^ «n 
homme na qu'une Femme léginme ^ 
uvec laquelle il a ùàt un contrât} 
cette femme lorfque fon Epoux meurt 
fé jette ordinairement dans le bucfaer 
fur lequel on conjfbimne le cadavre 
de fon mari , ou fiiivant un autre 
«ifa^e on l'enterre toute vive avec lui* 
Les^ autres femmes font fimplc* 
ment des concubines > jce qui les diT- 
j)enfe de cette loL Les . réjouiflances 
•de leiirs mariages durent ^'cfpace de 
kuitmois , elles s'exécutent en con^ 
icerts^ ^en bals ôc enscjpzsp Leur dan- 
fe eft compoiib de cette façon ; deux 
■ pèrfoiinès dé HifîEtent icxe fe tiennent 
^par la mairi & font fuivies du rèftè 
; 4e la cofnpagnie , chacun dçs d^iufeucs 
ôc des danfeufes tient une petite ç^jgyoe 
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1 la main qu'ils fe préfenteiic récipro- 
(juement en iaucant vis-à-vis rim de 
iautre. 

Los peuples deCun^an de deBà^ 
lagnacta marient leurs enfans àTâge 
de iept ou huit ans > mais ils ne leur 
permettent de ^xMiTommer le mariage 
qu'à celui de douze. On fë prépare à 
la célébration par des réjouiflknces^ 
qui durent quinze jours pendant lef* 
quels les parens de part & d'autre fe 
tiennent à table jour & nuit , Se du- 
rant tout ce tems > des tambours &c 
trompettes concertent fans cède pour 
les amufer. Le jour des noces les pa^ 
xtns s'aiïèmblent tous chez TEpoux^oii 
s'étaht aflîs par terre , ils confirment 
le mariage \ & pour confàcrer leurs 
promeflès ils fe promènent {a) (ëpc 

( 4) Le nombre de lèpc èft m^rfterletix 8c 
myftlqoe chez ees peuples , les Jaifs y (bot 
encore f jperfticicoîènieAt attachés % aa reftç 

E 



fi Cejslemohiem 
fois aucpûr du feu (^ ) ; ils ontlior-» 
l^m àt U mdklliâace » quoiijiie U 
femme n'apporte jamtais rien en ma, 
Ùf^^ fixe n'eft imbijoi^da peadç 
valeur qii'eUe préftnce à fon mari. 

Les hsibitan6 du Bisnagar q^i eft 
un grand Rayaume dan$ ' les Indes 
Ôrtcntaks ne £)m poinc afiajet^îsi 
ffendreua nombre dç feniines déter^ 
ininé* Ils les répudient qpiandilleor 
plaîi: moyi^nnatu une pe^tc fbmme 
qu'ils payent au Roi {b) au mo^ 

cç QQtnbce écoiccoofacré dafis V^acîeiyifïM 
dans bien des aâes 4e piijé^ , cqoit^c ça If 
volt dans r^ritqre. 

(a) Les Indiens 3c les PetCms irefycâ^ 
le fei; au poinf <|u*ils ne T^ceignqQt pas Ipd* 
qu'il prend à leurs malfbus. 

('O Que les revenus des Domaines aug« 
if^tyeroiisi)^ fi : y», Maâs mécoattasi peu* 
liions ô^ d^baf rafler de leurs fcsiam ^ iA 
i^yep d*uf]G piu-^lk lascà 
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yen ât ktjucHc ils aa](tidHfcnt ià 
liberté <Fërt êpcfa&r d\axttts: tk cé-i 
icttlcmitf dû âîvoiNcfe fc! fldt «n trtettairt 
un Âiotceaii de fer frf) firt Pépauld 
dci la femme cjur par cd mojtn ac- 
qtriert la mèirie lîbèrtêcjctt ^fi màn 
de fe jtotib^ir àifife^^^ ia ftperftî-î 
fbri I(-!s poité^ qûèlcjttcîfofe' i bônfa;- 
crcr la virginité Ai leurs fiîle? i cïfei 
Idôles« Ih lé^ cohtUlifent au tehipte 
pendant la nuit adcompagnés^ de totij^ 
leùirs pàtens , & quand ils y font ar- 
aires , èftes montent dans une tribu- 
né dé pierre , t^iflîe d*ét6f&s d'or * 
«Iles éihbraflènt trois fois Tldole étL 
pf éfetîce de tout le monde & par cet- 
te aéHon elles font engagées à con- 
fcrvet* mviblabletoent teuf chààetÉl 
-' Les' habitans dtr CâiiâSJâ, aûttë 

(a) Pour fignlfierqae le Mari Ce déchar* 
^e fur elle pour jamais g des (oins qu'il écoit 
pbllgé iç & donner pour fii&Yepir à &$ bé« 
folni-- 

Eij 
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Bdoyaame d'Âûe ^ ont les mêmes u^u* 
ges que ceux^du Qm^an. Les pc^lé$ 
4u Malabar qui-^bicent Ja. cotç de$ 
Indes .du f^é du Gange & <}ui por^- 
tent ce nota , fonr divifés ^en ^ois 
f cats % k prç^iiejr eft. .gelui d^ Bra- 
mkies oUjMiniftte^.de la celigion ^ 
le fécond eft celui des Naïres .ou t^i-^ 
litaices « & le troi^éme des Mâcher 
^t$ ou Païros qui iont fans douce 
les gens du commun* Les prenùersfonç 
les plus refpe£lés y ils fe marient cotii' 
munement fort jeunes, c'eft-à-dire» 
dès l'âge de fept â huit ja^as > ^ ils 
ne fe mefallient point » mais ils ne 
peuvent fe marier quç deux fois. Les 
Naïres n'çpoufent. jamais qu'unç fem- 
me & font aufli fort délicats fur la 
ipéfalliançe *, mai$ leurs femmes peu** 
vent avoir jufqu'à trois maris , qui 
fans aucune jaloufîe contribuent tous 
trois enfemble à fonçntrerien. Quand 
un des Marisa entre dans Tappaii-r 
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TÉtci à 1^ iforte 8ff tes- aïtttfe'n éhtrcm 
fkiiht qtfiP ncfoit fbrtî. • - 
Les femmes dé Malabar ont beau'- 

■ * 

ncoùp àc pendiànt à Tamoûr. • Elles 
ne fe tààAtni quc^ locfqu'elles ont 
acqbis l^âgc dc^uatorzeâhs^. Cepeèf- 
àaht *cîlë$ né îfr pî<]^enir pas dé ^r=- 
' der fetiiptficufèmcric leur virginité 
■yufqù'à cctiâgc ; elles regardent aa 
contrâiife-, comme quelgtiéfefiofe de 
-fort hoitorabk pbmr^feU^ 
" fiéurs 'âSrtohsv' ' , - •; - ^' - - 
^ ' Lorfqu'àtt* honlmè' & diie fcmrfifc- 
•^nt= côhvénits de Vépoufer >' ils s'eh 
'Vont ati tëm^é'flin fcnt ytiknxést l 
"leurs Pr^res-, parlctrirs^parens; -Quiir- 
"ie jours à^rfcï^ lés-j^ciis^èrfàmis^tife 
' VEpoufe \ la -coriattiferit à 4i - maîfôh 
"du- Mari ; où ils fe divértîffent j^Vs 
•-femmes feules ont la liberté éN dan- 
•fer flcfbrit de lenf mieux , pour le 
^v^d agrtéineht^âc- àvco gracd. 
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ifM^ le st^ofviç &,m^mf^ W^ ^^T^Wr 
gers, fuivanp U CQÇMrD^CidM^ P^;«9 
les Eppu^ fi^^^s. fur un oôiii^fu^ 

par toute la ville. Ils s'a^receot è'f^^ 
sifuac des 4Qa^oi)s 4e Jbeu^p^ç^a^qiii 
jdiftrijbueat flc^^^ture& â^tomp ia 

^4vçc fies . ç^^ n^ !fc&^,^f i .'«^U? «W- 

auit uncfecpp4ç %JcS;Çp9a^^^> 
Pagode 9 âç 4çrU i 1^ xn^i^ d^ TE^ 
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'& chacun àt9 coixviéi iè t^tàrt tprèi 
^ok £àh tin pKé&tit ftâ «^emduâéâf 
de TEléphaïKé 

A Çjoadân^ cntùn tpà À Uatitnt 
ii'totf pis lo dtm de doaékéif at6^ 
lents fiiinmss U pr«a«^^ Aiût liâ» 
ûoées t xnM & W ôMigé» dfeTôf^ 
ftîr à UA BrâSKÀie (ftii éôUtteàtéc dlé.'< 
Ces Prèctei hnc ê emms Se fi ref^^ 
tes que les Maris icu f^ylùiéét 
ttduver tturavik ^'ikc^cidleht n^rlaë 
après leur matisige avtfl: Iciats fem«^ 
mes f regardent siu tôfitÈ^àite comhie- 
une Ëtveuc de Wwt fmt^ tàmtttt xùf 
bon aogttit r l'héUfddb fî^étthte 
i|illsvedeiirU«eilMttdâiiMér fin: cet 
a(dck« 

. Les UiSkmifie^ {fûMftât éa^^ 
les montagnes du Malabar , n'ont 
qu'une femme qu^îls obligent de lei^ 
accompagnes par ti^tn ^ riakoù i' 
la diaÂb^ ea quoi, ilsdiffinrenf beaû^ 
couprdes autres peuples du Maîabar , 

É iv 
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^ui n'ont point à proprement parler 
de femmes , mais chez qoi elles ibn^ 
prefque toutes en commun. 

Dans le Royaume de Bengale qui 
fait partie de; Tempite ; du^ Mc^l , là' 
Polygamie cft permifè.» pourvu.qa un* 
iiomme ibit . en état d'entretenir dé- 
cemment toutes 1^ femmes qu'il 
prend ; (>?) la jfsdouite des maris les; 
xend. fort: exaéb & fort furveillans: 
fur la conduite de leurs, EpQufes, qu'ils: 
i:enferment tçès- étroitement. 

AuPcgu , lorfqu'un homme veut fc 
marier , il eft.obligé de remettre entre 
les mainsdU'pere de là fille une fom«- 
me convenue qu'il doit lui rendre s'ife 
veut retirer fa fille d'entre fes mains y 
q^que jufte. prétexte qu'il en ait ». 

(«) LcsjalourdécçPays» ne (ont pas 
{rlus heureoz que les nacres» malgré leui:^ 
précautions > le Diable sTen mêle à Bengal 
comme à Londres , les. Maris m* ismfivk. 



fe Mari, peut auflî répudier fa femme' 
qdatt*iî te Tcur, mais^ îl demeure 
chargé du foin der fa famille. Commet 
les femmes du Pegu ont beaucoup de^ 
penchant â^la- galanterie > les hommes 
i qui dles font fufpeâes foAt àuffi' 
beaucoup d'informations fur cet ar-~ 
ride , avant que de les époufer : les* 
pères «te fàmâlês^ pour preveâir ledef- 
Honnëur qui refùltercnt pour eux de' 
rinéontinehce de leurs 'filles , prcn-' 
nent toutes lès précautions^ dont on' 
accufe les Efpagnbls-; ik pfétendenr 
pàr4à calmer toutes les inquiétudes^ 
d^'MàHis qui ûfcrit communément- 
Q&à mêmes moyens pour être toujours^ 
tranquilles; ^ 

Le Roi &*res^ gehs dc'dîitinâion* 
du Pegu ne couchent point avec leurs* 
ftmmes-la-premiere nuit de leurs no-* 
ces, mais ils-fe fervent du miniftete' 
de gens d'une * capacité reconntte' , qui> 
foht4eurs précurfcuri*dans le lit nup:^ 

Ev 
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te, p^x i)3ij; un gçi;}dj;ep«^ aa<]^eji:ii; 
iawc ^y^ l^p^xyi?5-^ wis/teif«i,: 

ion 4é£àw If piu$ pcoeb^ p^^se» 4p 
l'Epoux fait la même cliofe* Aycèst le 
repa^^> te^M^ijuifco^ kt dc9» if>û 
£,pox!^t;,en.p2;é{bacc dpt^ows^k^çQiwiésv. 
elte te. donne fut le cba;Qaip.à.iQa perc^ 
QXLÀik wcro s:iU,ibiitaiw«0ç» vie-,. 
£QUir lew téiQoigmj; ik xcçoBxmSki^ 
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ûoti y de ibrce qu'on homme eft efti^' 
liié riche à proportion <iu nombrô d§ 
filles^ doMU eft teperer (a) U pedr 
diijpofet de a;tt8 ^t r àtia fành^^ 
mais après fa tnott , elle retôiuitcr 
a âr fille 5 qui peut en di^ofeË M^ 
fk^isur de ftô efitfi»s ou anâreMcDur- 
Ci bon iuii^bfe. Un M^ peut àt<rïJl 
plir{kurs femmes^, mais là pEtmîer^^ 
feuk eft regaardée cémmé Ugitkhé> 
i«s au^es foftt i^gard^ feuidraent' 
ccttHme d^ éoncâbÈneir ^' foiir feu^ 
\^c coftfoifdue^ véiÉ^ le^ domiêfti^^iéStf ^ 
La ^emiôfê afiânÉé, le dtoit ^vi*^^ 
VI» feus^iAittiÔme eâ^ avee* fen Marij^^ 

f^4^ Il tè£a\xt St cette odâtuttié que les* 
iiORtoie»fi)iit ordksûretBCDC céacens^dc Jéur»-' 
ftmmes y pai£!]ue probablemcnc ils ne fonr' 
pasU dépen&d*c& achettr qu'dles ne leat 
conviennetic s les Coins qae les Pcrcs Te don*' 
ncnt fans domelpoot qut IcuifîilMcs mérl^' 
teat dTécre bien vendues , en doivent faire^' 
éss femmes akaaUies. 

Ev; 
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mais les autres femmes habitent tnh 
legis fepasé^ lis > ne peuvent é^ufb:: 
aticuna de : leurs patentes d^s quel^^ ' 
que degré qu'elles foieat ;• ils ont. 
même Iç fisrupule de ne. point épou-»- 
ièr. dcr femmes qm portent leur nom , . 
quoiqu'elles ne leur ibient point pa-* 
rentes. Ils obfervent rigidité de 1 âge . 
& des .condition», 26 font plus d'at- 
tention aux qualités de refprit , 
qi; aux>agi:émens .^cérieucs. Les gens > 
riches donnent à leurs £pouiès en pré- - 
fent ji^fqi^'à cent couronnés. ( tf ) . Les/ 
gens^u cotimiun achètent '& vendent; 
leurs femmes comme bon leur &inbk.« 

Mando[a , qui eft reconnu pour. 
un écrivain fort éxaâ &?'fort judi- 
cieux 3 rapporte que dans les Provin- 
ces qui confinent la» Tartarie > les: 
Gouverneurs ou . Vice-Rois , prcfcri- 
vent . un certain tems.aux. hommes Se .^ 
aux :fen[mies pour fc marier > au bout : 

(, 4.) , Moanolc . d'Angleterre. 
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dûqud , s'ils ne s'y font pas détermi^- 
liés 9 ils font d^ligés d'entrer dans uni 
cfpece decloîtxe ou communauté de.- 
Religieux Chinoisou Bonzes. Quand* 
le cems prefcrit pour le mariage eft. 
arrivé tous ceux qui font défignés,' 
font obligés de fe rendre^ au^fout fixé 
dans une ville de leur Province , qui> 
leur eft indiquée pour cet effet. JDou-' 
ze perfonnes commifes à cet office 
par le Roi , enregiftrent les noms des ' 
hommes & des fenmies & le Inontant : 
des dots que les niaris deftinent à t 
chacune ^e. leurs Futures. Si le nom->« 
bre des- peribnnes d*un fexe excède - 
celui de. l'autre ,,on fait tirer au £>rt : 
pour décider la préférence^ , le mariage ^ 
des autres , e(l renais à Tannée fuivan* • 
te. Six des douze perfonnes prépp* 
îëés divifént lés hommes en trois claf- 
fés. Les plus riches compofent la pre* « 
miere fans égard à leurs talens> ouà^^ 
leur. profeiHon >. ceux. qui. le. &ncc 



moins compo&nc kl feoofkie 
|âus pauvres rempliâenc la 
Les &L auccesî&ipeâeursdivij 
les femmes ei» trot^cbflcs > ks^^us 
belles ùmt iasm br première , cdks^ 
d'une ioetliocre beauté dans ktfeinMi- 
de>& lest antres dani lat dernière^ les^^ 
riches «me los plus belles femmes âc. 
paTent en conféqurncr dr cet arati^ 
tftge mi tnbttt coofidécable; Les^sfishâ)^ 
ée k fbeonde clafè épiNi&tK'lei» fiUes 
anâi dek feeoiiér duflbr iC ne tettr 
^1 conte citf» ;; de ïoti marie cellds 
de la deimerealRC plu» psuvce^^i" qui 
1 on portage épXetasm enttfera les 
fimunes oeuifidérables que' les ridies 
Ottt pa.yé pour avok Its^ plus- bettes 
femmes, ^a) Bn> confi^qoêncedls ces 

(4r) les Saninites avoîcnt ttûe côiKumc 
à jpea près pareille > àrcxcepiion, qa'aiLlieii 
4e biens, e*étoh Ife pfus gKWd nombre de 
&rvioos rendus- à Itf patrie qai fear stcqQct- 
mt le dmit de ckoâfir des- fianmei ainabits 
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mariage^osi fait 4e gç^n^es ^éjiçuifl^rvr 
C9$! àw^ cle$ i»ai£>ns fe^rnks a^ dé* 

pçw.,4«!.R9f> 4^ Utfr> 4f^f^e^bb^ % 

libcemeo/t peixlanc âQquatK& y^urs 
que duie Jja fète> apcès q^oi chaciui 
sca letoi^c che^ ^« La Mebl00ô 
Gcpçn^ant eft exeiçfce ck eecie loÂ 4 
iaqudir ou n'affiijpwi; qqfS lfs{$ gf^ 
da CDipm^< qmsiqv^ oputeos qu*iU 
ibi:ent, » mais^ ks> nobles^ fe ^ npiarieoi 
daos le.kçQ^& 49^$ If) tm^ qm bq» 
Leiir fonblç^ " ^ 

vMàfféxQS^tix, qu'uac^ ^aoiioe , mais lit 
on( U liberté 4e kjrépiidicc!^ ce.qafii$ 
font Qi:dinakeisent pour des iMKcilii 
très - legcrp ]Jh îi?^^ peuvismt; aoffi c^ 
^u£b^ 4*a^a;ie«;^ i^aÎ9 ks .femmes 

ea< riches , \ti uns avant ks- àatrer; & pai^ 
c« moyeQi> la beauté » !a vena , ks siohc&f 
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n'ont pas la même liberté. 

Les Tartares Idolâttes » ont plu-^ 
fieurs femmes qui vivent ordinaire-' 
ment enfemble eh ad&z bonne in-^ 
telligenee. Ils donnent tint certaine 
femme aux mères -de leurs époufes , 
pour les récompenfcr de réducàrîôà 
qu'elles en ont reçue. La^temiére de 

leurs femmes 3 dk celle 4ont les droits* 

■ • 

obtiennent toujours k' |rt:éférence, 
elles tranfmettent c65 droits^ à' leurs' 
cnfans/ Quand le Pete eft rtiort , fort 
fils peut époufer touteîr fès fèînmesi 
excepte fa mcre 86 fes fœttrs , il p8tt^^ 
cependant époufct'ieelîesqtii hdfbnt 
fes fœurs que d^rtou- d^autre rftcé*', 
c-eft-à-dire d'un autre lit. Leutsma-' 
nages font cMrdinairement accompa- 
gnés de^ grandes -réjôuiflanceSl' ' '- 
Les habitai» dû Tàiïgkt 8c du Ca^ 
tày ,/* peuvent, qx:)ufer autant de fem-' 
Bïes qu'ils.en peuvent nourrir. Ui^ 
Uomme nche?%ms autteibi^ioatité &t 
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fins aucun fcmpule, peut époufer untf 
femme forr inféiieure ^ lui-, quant 
aux biens &c a k naifTance, quanetellel 
a fçu lui plaire s:mais il faut au préa- 
lable qu'il 4otine une cersaine fommé ^ 
sL jfes père & mère ou à fa famille. Lç 
premier avantage qu'ils recherchent 
dans une femme:efl celui de la beauté % 
la première qu'ilsipoufent eûr toujours 
celle- qu'ils traitent avec le plus de 
"* confidératioû ; ils en ont jufqu'à tren- 
te 3 mais ils ont la litierté de; répudier 
celles qui deviennent infirmes où qui- 
leur déplaifent pour quelqu'autre cau^ 
fc que: ce fbit ; ils peuvent fè marier 
«Comme lés Tartares avec leurs foeurs y 
leurs belles mères de leurs plus pro- 
ches parentes. ^ ^ 
A Caindu il règne une coutume 
oppôféeà celle du Tangut^es hommes 
inariés qui ne croient pas fuffireà leurs^ 
£mmes , pour fuppléer à leur défaut , 
kiyiçent les étrangers/ qui vien|ien& 
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chez eux à vouloir bieû en ufer lib:^ 
ment avec elles « & lor£|ue par baaand 
quel(}U€ étraoger prcvieat itnr re^ 
quêce ^. vieat o&k fes ièi^icesà leili» 
femmes* i VioiHçU' du Mtfi ^ ielks inetr4 
tent ^no^iSMMrq^ à k porcÉ & k Mari 
in'entre pas dafi» rajipsrtrineirt i^cf 
Vofficieùx écrànger n*èfi fok fbrd. 

A Ca&hgar capitale dit Royuiunà 
de ce nom, ficué datts la Tartacie 6c i 
P^tf/2 a ville confidéc^le die IsCottée ^ 
capitale de la protinee de Pumàû 
fur la mer de ta Chine v fi «o> lA^ï 
»ab(esict petuStiaf vis^ ^ti»de ioijce^ 
fa fenune a la liberté d'ei> prendre utt 
autre 'i les Madw-dc lent eoté peuveitf 
ap£è6[ VeiJ^iraiûinjdeice jccrsie , ie ma^ 
rier à qui bon leur feniible & par tottic 
eu ils £3 tronTeot. ^ 

Les Canànnis ou habîtans des rhra^ 
ges de la livîere de Canara for 1* 
côte àt Malabar > adidcent une ftatue 
i laqjietk ib inenenc tesurs Mes qoané^ 
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ixqç fl^ça/^ |)ÇW 4» . obtenir , i^ 

1^. tp^iée ^^.ffl:e;mier Jipmme qui fe 
préffwc^uf rqK)ufef; j;^s TOUVçau^ 

il§ les i^eniirfSc ispiméi; 1^ fr#^ 

fins de la Ki^i^^ciàfizk <5wi«ë,i 
«l^-4aQ9 ch^^ vilte fi«: d^^ chaque 
bomg^x^nt j|B^ifen.%aré&4^4Uâfe$9 

MafÎPg^ par iiiii]^eîll(nd>d&diftiriâ»oa 
4om fâge cautîpiuie la £ige^ &- U 
coniâncmato Au b eHitite l raftoéc elles 
ibaenc tottces caibiiblQ jle jcocte cnm» 
|b&.s;a)aâi6es k.fdmgftbvnnienpiiiH 



ii6 'Ceâemô^TéS' 
fctîreft pbflSble, & s'afïcmblènt <ï»i» 
une place pubiicjttc où elfes danfcnt 
au fon des inftrttmcns eri'préfenceée 
leurs paretis & dcs^ jetuîesh gens qui 
choifîflchr celles cji^*iy àiiStfat le 
mieux & les ébdl^iiem de leurs |)d:es 
& mères-; mojttùxiaït imé^ccsi^nt 
lohime dont ibbbnvie^ëht^râ moyen 
de quoi ils acquietenc klib^téde le» 
épôuferrife forirâtiffîïfia ^éfcnt au 
vieillard pour le remercier du foiiv 
^u'il s'eft éonné pbitt'4^inftruâ:îc5«^^ de 
leurs femmes ^ après quoi ils. ont h 
libercé'déieseinfidKîfier. 

Dans la Guinée, quahdles gàrçôid 
fcnt en âge d%tte mariés , Ictïrs perei 
leur dfidrdîeiit des&mmet;^ Sf^quâfid 
ils en ont trouvé à' leur gr^'ilsierdilî^ 
gent de les kcepter quoi^lls ncries 
aient jamais vues auparavaiît. les'fik 
d'àilleun nâobticnnehc rien^de^ leui^ 
fieres, quidèsrinftant de' leur ma^ 
àage > iès senvoiem* dexlitt quqd:^ 
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.^c ^çon 9 qu'ils iibnt obligés 4e faire 
par ew-mêmes tour, ce qui cû ncceC- 
'^rc pouj: kur |ét^Wijf][emcnt. h^s P^- 
tens de Ji'Epouie ^fonment cependant 
au mari <|uelqaefomme en qr, poujî 
l'aider i fubvenjx aux dépenfes du 
repas des uoces qui font ordinaire^ 
jpaent^ très-difpendieux. Les filles mê- 
ine du Roi^ n'ont pour toute doic 
^n Majriage qu'un feul efclave pour 
les fervir. .Quant au^ formalités du 
Mariage , l'Epoijife jure en préfçnce de 
Tadèmblée qu'elle ne violera jamais U 
foi conjugale > mais les M;aris font dji^ 
penfés de ce ferment. 

Si pen^ani: le mariagp , ^n homniç 
gagne fuffifammeot de bien pour avoir 
une féconde femme , il nepeutpoinT 
la prendre , fans l^veu. de la pre* 
ptxiere , à qui il efl^ obUgé dç clonner 
une certaine récoj?[i^)«ifç ; la nouvelle 
^poufe eft cependant régardée dan$ 
la nwfon , pl^tpt, fpvm^ ^^ Ç^^ 



iCabine , que eotnme uncEpoafe Ugui^ 
nmt. Mats lorique ht pretâkH^ EpoÀfe 
cft trop âgéef, î'Eféttx ttors , dtffoir 
^torité , peut eti prendl^ une au- 
tPCy il garde tonjùiii^kr ftémittti 
mais elle eft obligée et ferrk la jetiDe 
& de foivreà cet égard j tottt ce que 
^on Marr lui prèfcrit;. 

Les Habitans du Mp^mau^tt^ 
dans la bafle Ethiopie » ipeafent ait'^ 
tant de femmet que leur fortuite te 
leur permet; maie la prèmieie di, 
toujours h pltls cxmftdéréé , & le^ 
énfens qilî naîfîcnt ti'clfe ^ fortt ïw 
feuls qui puident fticcéder à lem 
pcrc fl ii'êft point pelinis d'éponfei: 
tme femme, loffqrfyîerfeft plm.es 
itar de ccfncevoif j 9c lorfqa'tme fcm-^ 
me Heviefit ehtéhttcfpôûr fe jttlémicrt 
feô j ili font dfe grartdtt réjouîffàn:^ 

«s. tes filles fùtit litres jttfqtfà ce 
qu'elles foi«t mariées , Èc terfqu'dles 
le font 3 elfesrib* fs^yrstii À^vatt étoffe 
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àt foie fort claîire s <juand elles ont des 
renfiuK 5 ollcs fe couvrent avec pïu$ 

dcibin. 

Les Habk«ns <fe Piflc de Zocotata 
ien Afrique , fur la côte de Zangaebari 
peuvent époufer autant de femmes 
qu'ils veulent , & en changer quand 
bon leur fèmble , pour iorsiis les 
^onduifent dans un marché ou place 
publique , te les changent U avec d'au- 
jtres , (bit pour un tems , foit pour 
covijours. 

Les hommes d^ns le Canada \ fè 
contentent communément d*une feule 
femme, quoiqu'ils aient ta Hbetcé 
jd*en avoir plufieurs. 

Les Samoïedes , ou habjtaps de la 
partie Septentrionale de la Iluffie » 
«mre là Tartatic Aflatique & Archan^ 
gel , le fong de là mer juCju^en Si- 
bérie 5, pour fe rendre plus confidcrà^ 
blés par le nombre de leurs alliances 
H <?elut dcr leurs çfifàns , épouicnt uft 



^ 



grand nombre de femmes. Ils ut 
donnent poini: de doc à leurs £Ues 
^en les mariant -, mais ils reçoivent 
au contraire de la part de leurs •Gen- 
dres futurs 9 des pcéfens proportion^ 
liés à leur condition & à la beauté 
de leurs £lles ; leurs mariages le cé- 
lèbrent avec beaucoup deiblenmité» 
ils font accompagnés de concerts & 
de bals., .& Ton y prononce ordinai* 
rement le Panégyrique des nouveaux 
£poux« Quand une fenune <eft fur« 
prife en adultère y elle expie ibn 
.crime par fa mon y auQi-bien que ion 
galant II n'en eft pas de même des 
£lles , qui peuvent iàns fcrupule & 
fans aucun rifque y accorder tout aux 
defirs de leurs amans. 

Les Habitans de la Floride > nV>nt 
communément qu'une femmes le 
Roi cependant & les Grands , en 
ont deux ou trois. La première a la 
{>rincipale autorité dans leurs mai- 

* 

fons 
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£>ns , & fes enfans héritent à l'ex- 
clufion des autres^ des biens & digni- 
tés de leur pef e. Chacune cependant 
en particulier , €&, obligée de con-^ 
tribuer de fon mieux au bien de la 
famille s quand une d'elles eft enr 
ceinte , le Mari n'a plus U liberté de 
coucher avec elle. 
: Les Infulaires de Cuba, avant que 
leur Ifle fut habitée par des Chré- 
tiens , fe marioient fans avoir égard 
a leurs conditions , & demeuroienf^ 
enfemble autant de tems que bon 
leur fembloit. Lliomme & la fem- 
me avoient réciproquement la liberté 
de Élire divorce. 

Avant que la Foi Chrétienne fût 
établie dans le Mexique, les habi* 
tans fe marioient de cette façon z 
les Coniraâans fe préfentoient à leurs 
Prêtres , qui leur f^ifoient plufîeurs 
queftions, fur Tintention qu'ils a- 
voieiu de s'unir > après quoi Tua 
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ii'eux, les condiûfoic â lamdfbnde 
TËpoufe 9 où Ton t£ou¥oiD un grand 
feu ) &c après s^ècre promenés- fepr 
fois autour de ce feu ,^ ils- saflèyoiene 
(ousenfembk^, œ qui tentninok tcm** 
tes- les cérémonies du Mariage. 

Les habitans de CWiTiaiM {il) > avant 
de marier leurs filbfs » les ttiflëmbtetit 
dans une- place publique, Kxt elles 
s'entretiennent entr'ellës & avec d'au* 
cres femmes ) des foins > des-piài&i 
& des peines qui accompagnent ordi^- 
tiairement le Mariage. Les perfbnnes 
At diftinAion peuvent épeu^ autant 
deftmmes qu'il leur pkîfc, ilsemmcii» 
nent communément tous* les Vby^-^ 
geurs qu'Us rencontrent* fiir les rou- 
tes, & leur làifïenr là liberté d\iièr 
A leur gré dt leurs femnies. 

APcrnUy les hommes peuvent avoir 

( a ) PtoTÎnce de T Amérlqucméridionale , 
4âns la terre fcrmp » découverte en 1x^5. pai; 

Alf honfe d'Ogcdâ, . / r r .; w . 

. /'-• •-• - -. /X 
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jilufieurs femmes , ^lom: une fbûle ce^ 
penciant ^ft maîtrellè dans la mâi£>n^ 
^âcconudonde aux autres. Les Getis àot 
^commun enôHt cteux 'Oâtrdis:; ib 
peuvent tous-» ^and lôûrs fifthines 
««leviennent trop TÎtillc^» W j?en- 
voyer , -& en pcendre <fe -pliis jçùnesé 
Ijci Prêcce» Ipiï iil(bàife!)f ^ 4i^'^ leû^ 
grandie, 6c ieor^pptiinlft^t téiites 
forces d'Arts » de Sdetic^ &r de Mé^ 
diets^ x»n£»mléffient à^ kûrs ihcli- 
aationss. 

Les Ciraibes(tf) ont Icâ mèhieif 
eo&tumes y 3cr quetqued- jdbrs àprèi 
leur Mariage, ils^ cbndÊifeïit leOri 
iifimmes avec une gratidd fuite dans 
les bois pour y chaflèi^, & ils ]r 
raent tous les animaux , de quelque 

t^péce c^\% fuient, qiti fe préfen^ 

. . ■ ,' , . ' 

( 4 ) Caraïbes ou Cannibales , peuples fàa« 
vkgcs de^FAtAàî^,qiB onc poffidé ,'& 
pofltdenc encore une partie it Antilles. 
Diâipfh dejéémnm^ Eck 
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lient. Ces peuples font lencore .4ans 
y n ufage fort jfingvdicr:^ lorfquc fcurs 
f(3inm?s jfpnt. -^ficwjdîé^ ;^.-«ttes joc 
laUl^rtt, pas 'de y^cq.iM:r à leors. a& 
faites 5 mais «le Mari fc met. an .lit*; 
fç j>laint be^çoup , jS^ pendant «plu»* 
(leur-s Jours, PAJui fiiit obfccver june 

Ipstfyent pour i^ mimçfc.î- aucvm! degcé 
4e txmï^îguimî^ ' . f ../;: ': 
. l^s Tapinamjbouxîftf), :& (ofai* 
tans du Bréfil , dans rAmériqnc tné^ 
lididnale ^ peuvent répôixia::: txnues 
^urs p^ente^> au-<te0oi£5 du ;deuxié- 
pae degré 5 ils fe permçctent. Jb^Pcîiy-' 
garnie, & plus.knombcç d^. leucs 
îenjmesjeft grand, plus iKflatpelèui: va*- 
nité. La préférence qu*un Mari donne 
4 Tune fur l^s autres jl^i'ext» te aucune 
jaloufie; elles vivent routes fort pai* 

X^ ) .Peuples faaYages dèrAmo-i^d mb 
tiàioB9i\c y habkans de l'Ide de Tcfinamhs % 
idansla Ririere des Amazones» 



^tfe le'F*H?ar à obtenu le ^cbhfentc* 
mdnc ded<^{>àrens; il k éondaîc chrie 
:fiiilifaa$ '4utt(e^ f€tiiftttté^i'-8£''cfnd 

qui font {^ligéfii de ^i^fkirè àil^i! iï& 
ceixtions de iaiîra'l^ai^hs;' & déUk 
^acquiaer de tetMftomédëi , dèr<{U*fik 
4bâéf2dveim^ fâge de fé titànér^'% 
MsoA )Ièat xspetidinc cfiktttÙL Fëftt- 
ane^ AoÊÎ^^-ttcit^'^'àVoir^ Tn}ét\ 
la* febime peiu^ lô faite aufli de foh 
4ic^,c{k>arvtt^'qa'^îe loi ait déclai^ 

^diicrfreatl8e^Aki'>iiiftfi<;<|tti b^ corii- 
:vieiA œîetâb Gcs'ièpàij^xiôni ù^fàSt 
anoicaléiiacnd de pâit;^' dfautte ,' flc 
-fl'occafiimiictic entr'efux âucuiï l'edèd- 
itiitiènti. ï ■; ''•>'•- /' «^ ■••' -^ - 
. tcsi i^erÀvïetis , pdUv^eht avôîr 
ploficui» fcmmci^j Ibrfqii'ils 'étoieàt 
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feule était r^;ftsd4e , (SQoain^ iUgmioi^ 
JxMrfqu'uii homme ^mpureox. d'une 
fille, wù\t obtenu de (es piurens.leat 
SpîtfaçcwentfpQur Vépoufer, iliXe 
pr^fencQH^ àc^tim .icik^ â$^ ^vec .lu 
peom^G^^u fKMe^^iljloi menoÎQ une 
faire de ib^U^s ^ ^eu ui^dans ce 
fays ,, & qu'ils appellent Oaoyày ils 
^1 6pa4HirQi|^jt; «nfuice jchext eqx; 
^qiiapd elles étaient Vua^esp-ht^^amt- 
J^rp 4çoiir..de J[$înei; aiais:ellie'^cbit 
de î^tttc^ jQrfqu'jellês.ueTétpîenr pts: 
toutes, les maiGs eonçubines étoient 
:Qbligées de cefpçâcs les ordces.dela 
f^eniiére fesume s ^ffitoutOLlesaur 
.fires , à rea(iv$ptk>nid'eUe.>. ément.dii!^ 
rpenfëes dê/pQCjter 4e deuil»' &;de 

rmoncrcr quelque chagrin de la mort 
.de leur Epoux.; la pcemiece feulo- 
ment étoit c^ligée de porterie. deuil: 
pendafit dn^ut^ai^bioui^duifûel tems^, 
•elle ^y.Qir.U^U];iq;t^ dfi iciiainadoc^ 
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4]ai donc «dans la ProvitfcerdftHfaftt»- 
£ru^^ <mt ]idafiears ictnmes'» l-oncle 
^ peut épKifet fa tiiéce, ^ <qtiiiift 
%ne fille ôft éévenue vaMkts fes ^ 
<|eas ;titi idcmne^t poiM: Epoux tott 
-premiet paient au feedtid degré-s 0» 
4e va chercâie^ chez \\Â , Si p<Mir <!onf« 
firmer le m^age , ils Im «ppiaptMC 
«m arc-, iine fléihe % une épéefi) , 
«""^ reçoit ces préCens , il e^ for le 
*diamp comfok'eheSE 4a Stle ^ •& re^ 
-pot Ifes pepe SC maœ «h ^aâitë àt 
^fpnicey -on tinAroît Ag^ incërèes és^ 
h, fille , pourtjtt'i! s^en tiliarge & 
«^âeninftrii^ hu^mèiGelbit^poît-^ 
^feypotir que ^ans un -âge tnur 'cBe 
puifTe le feoonâer. Quand un jeune 

is) l\euples éa Peroa {tii' ks <9n&ns dn 

(i^ Poar lai faire (èmitqH'il doit protêt 
;)ger les mtiièts tte ià femme cocnme ics £eos 
propas. 
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lioxnme eft épris d'ane fiUe Sc v6ar 
répoufer.>. il va lui-même chez. les 
parens & leur fait préfenc de bâtons; 
yils les .reçdivcnt , c'eft une marque 
. qu'on accepte fa proppfition , & la 
jmaifoa lui eâ: ouverte ; quelque-tems 
après, la femme fait un habit .mor« 
cuaire pour.fon mari, & s'en fait un 
de même pour elle (4}.. 

Dans la nouvelle Andaloufîe, 
Province de l!Âmériquf^ iporidionale^, 
^ks.pçrfonties-jâe dÛ^^^on ,& les^ 
.xichesji. époufept deux ou trois fem- 
mes, & quelquefois davantage. Les 
^ns du commun n'en peuvent-épou^ 
fer qa'une^-> la. première de^ fenmies 
. a: la principale ^torité., les aujxes 
£)nt obligées de la fervir* 
Dans la Sirie > ( ^ ) il eft un peuple i 

( 41 J On trouvera ûins doute bieù de la 
délicacefle ^ & du SioïciCne dans cette préj^ 
- voyance. 

( ^ ) On Souriftan^Ptovincede la Tur^oit' 
Afiatique, donc Damas eftla capitale» 



4picm '. appelle ;^ 'Drt^ts^xx-DrutiUit \ 
qndipiei i Voyageurs ' idifeÊt <:pli\% 
fimti £b:édeûk ^ icepei^âant jeijvs: : oé» 

ne fbncvni Chcédeas'^ ni Joi&^f)^ 
ib «poufentrV fafis^aucuh fcnipule:^ 

' lciits/inétfis> ietûs £èurs fid filb&$ 
itsp àr^tx>dfeht pfur oo-queto'oft .mr 
biien, :qdi riens ! appçroènt: ^r& ; âorn: 
œnfi^oeinmcflt'ih^^ ia libèf të dei 
^iipoik 1 lisùc £ituaiûe;;cll| PA^^^ 
tainâs Fèces; idand l'année , ;dai)s ^ej&*, 
qadtté:«:;ik âfiraâensblent^h > C9mQiimt|||i 

^ifiînc .de^TgcaiM^ repas», ^al^s ilil^' 

cmt/.ckoii: ; % ^ t^ ,le3i&mtnQi:iài: 
la cosipagnie qui leur plaifent le 
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(i). Peùc^%c faQt;r€(^;/ff Gife^f dont- 



Ait foupçomiier que ces^ 'peuples' n'en foht^ 
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nonoenc pàulaïui : ce^ pàrsrk^ h koav 
droit (k: ^topâetsé: ijii; iaots, Éunmeu . 
les Pebples: «px J a a b ittMt J « \ pan ric - 
orientale.. du. Jupoial, &nic Içurs lian 
liages en préfence ds^ leius paccps &:: 
^tmis.: La eéDéinoni0"iCQiiiifte:l^cfi:a^ 
per contre noo ^lerrCii/jfe cebiâ qui 
en- fidt"Tocticlis:lpc^ralier*dai£fa>^<«Kr 
œnfidéré bommofiipérîoiir '0ar ipâdte: 
à Tàuniievlc.snâmge ainfi Jtecmiôéy. 
on ' proni^nc l'Epoufe xbwie^rte dVme: 
Jl^^iûe ' d^ietnsiiJe: a^> tte iibélke ^, 
iiir vmi fai^ei apprtiaoift> &; '£&ç 
fjldreli&"6t iùnis 9 i'aocon^Kngiiènilià'&t 
cabane on tencev^<;es-peQpi[tc fentr 
yagabons, & n'ont point dliabita*- 
tion &sÊt) Ils elÊ^nttot'®^ iâi feàkai--' 
tcnt îine htiAtit JfSfitf é^^'nSé fieôtèbfc 
poftc^tc^ rÈ{x>nx'|ft^ 
dbors ) , pq. de qiiçlqa'aujqre anima} ^ 
ilsfont des repas à leur façon y chaa-r 
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tent des vers en lliahncuf tîc leurs 
^andens Ghefsytjmie font diftîiiguéi> 
ils intenompeht lems ttanfes àtmtm 
en cems> par des lamentations ^des^ 
cris & des hurlemens affireux , pour té- 
moigner le regret qu'ils ont de leur' 
perte > après ils fe mettent à manger 
tout le jour. 

Dans les Contrées méridionales de" 
la Magellanique , quand un jeune 
Homme veut s'unir avec une fille, ^ 
il la demande publiquement à fes 
parens; s'ils la lui accordent, il 
remmené chez* lui fans autre cérémo* 
nie. Les parens de part & d'autre ,« 
(e raflèmblent le lendemain & font^ 
un repas ^ le Mari reçoit la dot de W 
Fenmiei qui fe conforme^ alcMrs à la 
façon de vivre de fon mari.- 

Si elle refufoit, par bazard, de" 
£itisfaire au devoir conjugal , il peut 
là renvoyer à fes parens, qui l'en 
punUIent, Si it le Mari a la com^ 

F vj 
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. pkifâûcc de la reprendre , il ne lùi^ 
^ donne plus le titre de fi>n Êpouie^- 
ic elle liû eft iti&jeme. conunc «op: 
rEicUye*^ 
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DU 

SIEUIt HARRY- 

ET DE' 

• ♦ 

SES SEPT FEMMES;- 

S;^^ E Public ne prend.pas otài^ 
Ti, JLx** nairemcjit. beaucoup de . patt » 

* aiùcafl^res.<f un homme,. qui 
h'efl pas plus diftingué que moi , par 
I éclat de la n^iflânce pu là nature de 
fon em{^loi. Cependant pour^ me. Cou-^ 
lager en partie des ennuis d'une lon^ 
gue & Êcheuie captivité r je me fuis ^^ 
ficcupé à écrire f hiftoirc de mes fept 
femmes i oe projçt eR analogue , à^ 
Uendroii; où je Tai exécuté; je fuisr 
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•en prifon > quoi de plus prc^ae a me' 
jcappeUer les déià^émens il'jin eoga- 
gemeat fîmefte s (|ae ks diaioes que • 
jejjorte? .. 

Je jQefuîsitiatîéieptiofs, &iepc 
feis j*ai eu lieu idem en repentir s le 
Tain efpoir de trouver enfin une 
ftmas: telle; \(itiê jeja l^iiKti^^ 
m'avoit en quelque façon enforcellé , 
l^eufle voulu en' avoir* una qui fat: 
bettey mau; Itnf caprîcç ^ ùxis or- 
gueil , qui fut économe & point .tra^ 
caffierè , gaie £ms étoûràetie , f^ iâg^ 
par 1 prihci jiès , plutôt ^ùe par «eiçpé^ 
laiîieht 5 îtliatîs* jV^iîiis mainteçant 
perfuadé que ce -Phccnix eft i. naître, 
& ceux : qui pourront e^ douter^, 
n*6nt qu'i lire mon Ijiftoke pouf s*e£i 
convaincre.' - ^ 

Après avoir fèirvî deux bu* trois 
Campagnes en Flandre , fous le fai^ 
meux Maréchal de Turcnne , mon 
père me rappella près de lut , ayant' 
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projette dlEtm^caMip folildemeni àvftnf: 
ÙL m^c , te' cKoix^ <|u'iU fit eti mé». 
&1^a^ &oit ^b^ -int^eefle qjâë i»i- 
ibnnâblt'S • il lui ' plat <lë me défiinet 
à une vieille venve ^ée de près de- 
fbixah^' any> -ch qui il s'eflRMrçoit 
envain de me.'fdte «ppettev<»r des- 
retoufs. dé jeaneflè^- ètte étoit â la^ 
vérité aûflt: lishç , ^u'c^etn^ paroif-^ 
£>it laidev 8c {oriméciit qtii'^ ber* 
noit à rétendue de {ts'fc^&otïsSc 
àt fes richefles , fuffic cependant pour 
â>k>air mon père *, il n'eppofa aur v 
reprié^nitations que fe lui fis , fur la^ 
difprôportfpn de nosv âges , qu'iuid: 
opiniâixeté irommune à tous les vieil* 
krds; fon emètemenr, tout reipec-^ 
table qu'il éteir pour tnoi , be m'én^^ 
parut é6{^endâne pas ttioins rffiéale r^ 

mais il 6ll^t obéir, envain oh cou- 

► ■ 

fbloe fôh coeur, c'éft un guidé que 
là vieillerte pbofcrit, quand on ne' 
ftnt plus :, , on nous fait uu crime.? 



detce fenfibie^ & les pères; ^n.ijto^ 
nant la vie: à^J^iuf^r ^^^s ^ ccpienc 
acquérir fur eax- :1q« ckoic dc; 4i|%8r 
leurs inclinaciQH&ià leur ^taUie, & 
de les contraindre à leur gté ^r: fans 
s^mbarrafler u leur bonheur dépend 
de laccoq^pUiTeme^^de i/zviï^ ^m*- 
Quoi qu'il en (bit s' iii mes flexions» 
ni mes prière!; ;.i ne putentr ^bi^er- 
mon pete> q(ii perfîftadans ùitéCo^ 
krcion» 8c pouç^ fk fàtkfaâion & itioob 
malheur ; U me fallueépooferia^ieille 
veuve. Plus j'approchais 4^ niçimeb^ 
déciiif , plus je la trouyois déqrepite-^' 
& plus mon p^e-s'^^orçoic de m6 
Êdre voir en elle des appas qu'elle^ 
n'avoir pas eu même dans fon prin-' 
tems* Le jpur du n^ri^ge >^:rivé y 
}Ç fus conduic^à l'Autel., cooime-une 
viâime auiacri^qe^ ina trifte|[è;é{p^c 
peinte fur mon vifage , &- je ne -me" 
donnois aucune peine pour la cacher , 
afin d'exciiter, s'il fe pouvoir- > la^^ 
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eompaiHon de ma futui5e fexagenairev 
mais: je me trompois ,. cette vieille 
folle y (à- qui j aurois pardonné de 
n'avoir jamais- eu- d appas , parce que 
ce netoit pas fa faut&>s fermement 
. perfuadé que fi toutes les femmes fe 
faifoient elles-mêmes, elles feroieivt 
. toutes-plus belles que Vénus ou Pfi- 
ché,) bien -loin dette allarmée de 
ma trifte contenance )• vint à TËglilie 
avec un air triomphant r & qui iHC 
fit prcfumer qu elle fe croypit cncose- 
aEèz aimable pour me faire oublier 
la datte de fon anniverfaire. 

Peu de jours après no^e mariage> 
ma Mégère voulut s'emparer t<;itale- 
ment de la conduite de notre ménage 
& me gouverner à fa fantaifie ; elle 
. établiflbit fes droits fur la bonté pré- 
tendue qu'elle avoit eu de faire ma 
fortune , & fur l'expérience qu'elle 
avoir acquife dans les- affaires du 
monde *>. je n'aurqis.pas été putrà»-- 
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•feit bien fonde i lui difputer ce der- 
^licr titre , fi elle n'eût vbttlu s'ert 
prévaloir pour me maîtrifer , 8c m'af- 
^jettir auprès d'elle; il auroit fallu ,^ 
pour bien vivre enfemblc, que feof^ 
été un fédentaire & docile adorateur 
de fe$ charmes i^ânnés qu'-eUe -met- 
toit fouvent en eomparaifon avec des^ 
appas réeUv ce <jii ne toumoit ja- 
mais à fon avantage', quelque -chofb 
qu'elle pur me dire ; les charme» 
qu'elle ic trouvoit» Ploient voâés i 
■toes yeiïx & -démentis -par «ne peau 
rude, noire êc livide , par un regard 
&rouche & fburnois- y qui peignoit 
-éxadement râpreté defoncaraâérer 
ïapparence en^ un mot lïe démemoit 
^poim du tout -enfile la ▼ériité^s wi 
•penchant noWe pour le irin & les 
Bqueurs fortes » qu'elle tenoit de dfà- 
«ille , fèrvoit de tems en tcms i ma 
fiberté» 8c mêla procura enfin tout- 
ï^Éut^ Le Guré de k l>aroiflc , une 
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•vieille SagerFemme fort babillarde yi 
i|ui.j'avois reconiiu ja même inclina- 
tion , me parurent propres. à fecpn4er 
;mon projet : je: leur fis bien des po- 
Jiteilès,, je le$ i|;Ltroduiiîs aupi;ès d^ 
jna digne; Epouiêji un dîneif fubju» 
1^ tout*-à;-fait fon al^âiou en faveur 
^ ces deux honnêtes perfonnes , lu» 
conformité d'humeur les lia tous trois 
•injtimenienr y n^a. vieille commença 
^me à deitrer mon abfence»^ pour 
en ^rplùSilibreiperit(.$iyec eux.,, le 
f tiré & lâi Sage-femit)k J^emplirenci 
merveille mes. intentions^ fans le fça^»^ 
tiroir j ils firent boire fi. copieufement 
^na ibbre AU>itiéj qu^aû bout de quatre 
mois elle mpurut d!hy4t^pi(ie> 
. . Je ne pu^ contenir en; tnoi-même ^ 
toute la joie que j'eiis de cet heureux 
accident, & quelque envie que j'euflcv 
ikt paroître «hagrih , je jne pus fti'em- 
yccher de flcànger avec plus d'appetic: 
jyi'à liK)n? c^dîpgire:;, â&.di& riré^queL- 



t^ AvemUres 

^efois au nez des gens qui vchoièiit 
"Hie eonfoler de -cette perte-, je'dor* 
liioîs plus tranquillement que jamais , 
& la nature me pàroifloit avoir acquis 
de nouveaux charmer l depuis qu'elle 
m'avoit dcbàrràffid^itn fi pefant faf- 
déau , j'àvois pris dèà cet înftant là 
rëfolution de ne me plus ifiatier •, mai^ 
le'deftift eh avoir décidé dif&refnment^, 
il m'àvoit choiff au contraite pour 
ctre^ enbtrtte' àf toUtéis lé»- calamités 
i^atrimonkte^ f- fihé' bàmë -de^ Aià 
cûnnoiiTariee donnant itô{)al ckezelle » 
■m'y invita^, fcj^y-trouv^-Bfidperfbônè 
d'une taille admirable ,- Si d'utié beati'- 
té raviflante V fes chirmcs ôtent fui* 
mon cct^t l-irripreflîo«'k- plus vive y 
ôc "fe formai fèt le cfeamp it^déffciH de 
Wpoufer. J'appris en vain que fâ^ for- 
tune étoit forr au deilbus de la mien- 
«ne V & que'ia naî(Ëbice étoit d€i^ plus 
xx>nimunes,ces^ incofivtniens'ÀeT&irem: 
||ai aâespui&ns'^pôut' mei^'âliro ba^ 
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lancer, feulement une minutte , 1 m-- 
fluence maligne <ie ma planette me 
i^endit fbuixl . aux repréfentacions Se 
aux ayis dermes Parens, je pre&rai 
ee parti à yxngt autces plus ^vanta«- 
geux qui m'avôient été propofcs , & 
je me fomnis au joug paur la féconde 
fois. 

Javois été aile^ imfbecilc > .pour 
m'imaginer qu!une femme .Je dix*> 
huit-ans feroit plus foumife qu'une 
de foixance , & que bien loin de vou-.» 
loir ufurper l'ai^torité fur moi, elle 
fe feroit des devoirs de mes- moindres 
volontés , d'autant plus.que. tenant 
tout de moi dii côté de la fortune » 
k teconnoififance l'engageroit à ne 
tien faire fàns^ mon aveu > mais hé- 
las i je £]s bientôt piini de ma con- 
éance y & f'jappris à mes dépens qu'on 
nç doit pas juger des femmes fur Tex-* 
^érieur doux & fimple qu'elles on^ 
çQutumc d'affe&er : le fuiie«tlirm«2^ 
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«de mon mariage^, je fus conysunca 
^ue i'avois épocifé une furie > tx>ac 
étoic pour elle niacieie à difpute^ 
.aucune de mes ââdans nUchapoit ii 
la malignité de ik langue*, elle vomif-r 
&Àt fans ceâè un torrent d'injures 
icontre mei , nyts càitSks &mbloient 
accroître fa mauvaifè humeur , & dans 
des inibsms même , où le plaifir fait 
x)ubliet aur femmes tous les fitjets de 
teâèntimem qu'eiks peuvent ^voic 
contre un Mari, la mienne paroifloit 
fâchée contre moi , de ce qu'elle 
avoir trop lieu> d'être' contente. Les 
modes ne ie paflaieiU} jamais* zSes 
xapidement à iaântaiiie , & dès qu'il 
«en paroiflbît une , elle fe feroit crue 
deshonorée d'avoir un a}uilement qui 
tînt encore de la précédente; c*étoic 
tantôt une robe,, cantàt une detïteUe 
d'un nouveau goat 3 aujourd'hui des 
Iboucles d'oreilles , demain des bijoux; 
its cafRcçs; js'étendoient jufque fur les 
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meublés, qu'elle faifoic changer de 
forme toutes les faifons , «lie en ima-» 
ginoit d'une mode iingulière, pouTr 
la difpodtîon defquels, elle nieipro* 
po{a un jour de faire abattre ma 
maifon & de la faire i^ebâtir d^ns 
une forme convenable à fon goûti 
je ne pus y tenir , je pris le ton haut,, 
elle me répondit aigrement, je lui 
rendis* injures pour injures , mais ce 
n'étoit pas'lc moyen delà dompter; 
jHgnorois que c'eft foire plaifir aux 
femmes de cette efpéce , que de leur 
doimer occaâon de crier , &.je réuffîs 
mieux en prenant un parti contraire^ 
Un jour que ma digne époufe fe mit; 
i^ entonner une kyrielle de fbttiies 
contre moi, je me tus ohftinémentâc 
me promenai en long & en large dans 
^appartement,. la fureur lafaifit , le 
torrent dïnveftives , dont fon cœur 
étoit la fource impure, augmenta de 
moitié; mais envain /ik réthoriqug^. 
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iîiribonde ne put m'ébranler -, die me 
traita cle perfide, de tyran, maudit 
mille fois le Ciel de m avoir iûx, -fou 
époux •, elle eût peut-être tenté de 
me battre , mais elle fe contint cepen-' 
dant, pour ne pas s'expofer au bé- 
néfice de la ^réftitution ; -^n chien &; 
£>n perroquet > qu'elle aimoit affiiré- 
ment plus que moi , furent cependant 
à ma place 9 les viâimes de fon ref- 
fentiment-, l'un & l'autre furent bat- 
tus, l'un pour avoir jaj^., & l'autre 
glapi prefque auffi haut qu'elle; ma 
chère femme vouloit avoir le plaifir 
4e me chanter pouilles à voix feule & 
fans accompagnement. 

Quelques fcenes fuccéderent à cel- 
le-ci» qui ne m'émurent pas davan- 
tage , au moins extérieurement s- ma 
femme en xronçut tant de chagrin^ 
qu'elle tomba en conibmption, j^'ea 
augurai le fuccès de mon ftoïcifme » 
;eniBMt)^^cai point de manœuvre. 

JBUe 
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JElle mourut enfin de déprt, & je 
rendis au Ciel de iîncères aâions 
•de grâces^ de m'aToir rendu ma 
iiberté. 

On croira ikns doute > que deux 
«preuves aufli dégoûtantes du ina- 
riag^, m'en avoient éloigné pour 
jamais, je nen fuis pas furpris, je 
le croyois moi - même , & j'aurois 
juré ^e ne plus fuccomber à aucune 
tentation de ce genres mais cepen-^ 
dant après un an de veuvage , je vis 
à rOpera une jeune perfonne , qu'on 
me dit être la fille d'un vieux Offi« 
cier retiré dans fes terres , &: que les 
affaires avoient amené à Londres. 
Ménalifle ( c'eft ainfi que j'appris que 
fç.nommpit cette jeune Demoifelle ) 
fi^e parut un aftre > je commençai à la 
diftinguer de: toutes les femmes, îSr 
lui trouvai des avantages fitigùliers i 
,^[ue -je refufins à toutes les autres 
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f erfbnnfis de &n £eze. finfin |e paiw 
VÛ1& i raÎDBtfir autant «pie ^ laé]^ 
£>is ii0Kkies les mitat% > je ib ^dodc de 
mon mieuifc pour l'obtenir ppiu^ ^sm- 
me » fc maUtcuttufemei» pomr moi 
f ea vihs à bout v ntiaîs ifuîfiw^cmcs 
de me.^ui^ me défiHcreiit les yeoxt 
£rs a{>fKie sëvanouirsnc, je tie vi$ 
plus ^ elle qu'une xaréamre^ms^dflkcte^ 
/^ue &s agcçmens extériettrs tendi* 
cent encore jdus mépô&ble , par la 
içompai^ifbn que j'en faîÊMS tous les 
jours avec ks dé&ucs de &>r c<mr. 
MénaUilè écoic mie de ces indolcntis^t 
que le moindre mouvement itttigue 
& rend malade ; elle & privoit de 
jbien des plaifirs, ipaire qu'il eue fallu 
qu'elle fe dbnuac là pme d^lkr ai»* 
devant ; l'abfiirdité ^^ tet J^poti^ 
à toutes mes (jueftionis, fon 4Hr él^ 
fon ton niais^ que jf'aViMS pris pour 
4« la dou<:eur » m'impiumi^eAt ^ 9r 
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«udgréle foin que je dooadk à mes 
a&ires domeftiques , fa négligence 
«ne pcMPOÎc de la ikifift^^n de les 
ipoir jamais ^en régies rien n'étoit ca* 
paUe de l'émouvoir , ni mes careAès , 
ni wtÈ repioches ne toi fidfoient 
knpreûion , 8c «ion ion , i peu de 
4ioie près » étoit pareil 2 celui de 
Pigmalion avec fa Scame. 

Que Von ibuhaite aux femmes^ 
tant que Ton voudra , cette fimpli- 
^ité idiote qui les rend plus fiif- 
ceptibles de fcrupules , j'aimerai tou*- 
jours mieuK, quant à moi, qu'elles 
ayent de l'efprit &c de l'amour pro- 
pre*, une femme n'eft jamais aflèr 
bien inftruite de (es devoirs > pour 
qu'on ne puiflë pas triompJier de (es 
fcrupules; un Amant adroit avec 
deux ^u trois fophifines la détadie 
laifément de ic& opinions , il lui per- 
fuade qu'en â at^ifë de âilîféduiité^y 

y Gi; 



\ 
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inais une femme d'efpric n'eft pas fi 
facile à convaincre , lorfque d'ailleurs 
Vamour propre combar pour elle ^ on 
^ bien plus de peine à s'en faire une 
Profélite; trop de facilité détruiroit 
l'empire de nos petites nuutre0ès 
fur le cœur des hommes, elles crai- 
gnent d'avoir à rougir devant un &ul, 
pour avoir droit de régner fur tous 
les 9<utr^ : ma fenune au contraire , 
fe f^oit un cas de confcience d'af« 
fliger quelqu'un , un peu plus d'ef- 
prit l'eût rendue plus fcvcre, & fa 
vertu m'eût été moins fufpeâc. 
Comme elle répondoit à tout avec 
une naïveté fans égale , un nombre 
infini de galans Tenvironnoit > je np 
^ai fi quelqu'un lui perfuada , qu'en 
confcience elle étoit obligée de fou- 
lager fon martire, mais on le crut 
dans mon voifinage, & l'on méfie 
l'hpnnisur de m'admett|:& au nombril 
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<ies fnaris cocâës. Mpn idiocce de^viât 
groflè y je ne dirai pas du fruit dé 
nos amours > fon imbécilité les avoic 
couc - à - fait bannis de mon cœur > 
f'étoic plutôt l'ouvrage du feul tem^ 
pérament , qui ne nous avoit donné 
à l'un ni l'autre , , ni peine ni plaîfîr , 
puifque nos cœurs n'y étoient nulle^- 
Hient intéreflcs. Vainement je vou*- 
lois perfuader à Mélaniflè, que & 
fituation éxigeoit -un peu d'exercice', 
elle ctoit perfuadce au contraire qufc 
la rencontre d'un grain de fable pou^ 
voit l'eftropier •, dès les premiers 
fymptômes de fa grdfleflè , elle s'étoit 
blotie dans une ducheflè au milieu 
de fix oreillers 3 & n'en fortoit que 
pour fe mettre au lit, où grâces aa 
Ciel elle mourut dans fes couches. 
: La conduite de mes deux dernières 
époufes , me dégoûta des jeunes fem- 
nies> au cas que la forte envie de 

Giij 
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me marier vint nie repceodre; Je t£^ 

fblus de faire choix, d'ane pedbiinr 
^ntre deux ^iges, qiû fut an fait de» 
affaires d'an ménagç, 6c détachée 
de tontes les frivolîtéa da fèxe : 
^^avois €Ofnfmtnic{tié mes intentions 
^ l'un de mes parens^ il me fit faire 
fionnoiflance avec la veuve d'un Avo*-* 
cat ^ à laquelle ion mari avoit laiffé 
tm biea coniidérable ; j'avoue» que 
ni fon mérite f ni fes chacmes, ne 
me déterminèrent \ j'envifageai £ea^ 
lement avec concupifcence la poâèf^ 
fion de fon bien, que j-eiperois ac^ 
quérir dès l'inftant de notre ma* 
riage : eft-il bien des Leâeors aflèa 
délicats , pour pen&r cpte favois tott^ 
ma Future avoit vingt na^le Uvies 
fterling3^ elle avoit donc poor moi 
& bien d'autres oofftpétkeitis> vingt 
mille appas , n^eft-ce pas mokié plus 
qu!il.n'en faut» pour triomj^iec dti 
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IMET les «iUXSi J^pidii^i ^oftc £mt 
écgaxuML , \e ^ttlus dàs lé Idsdemaih. 
àc notre marit^ , mettre h rimit 
far les charma» de mûn époufe y je 
dematidEM' la clâf du coflfre^fott qui. 
ks contenoît, maïs eik f^ kricée 
de ma piO()ofickm : ^ £tf conduite dy 
3» xi^^ Affmrts efi mtjj^ him dans nus 
t» mami 4pt$ dmn k^vêtrts^ me dit« 
*» dUc ai^?et}ient , je n^ti pas priten-- 
afduy Monfîiur^ me dtmner m vous . 
« un TdiHur; feu mon Mari 9 que jt 
t» fi&ubliefai jankùs , & qîdfçavoit » 
i^fam contredit y mieux les afftdres 
n^u€¥omy nia cùirfeUli de ne jamait 
9» Uiffer perfonme k mahre de mùff 
99 Uen tant qut ft vivrais ; Je refpelte 
n trop fa dernière votonti y pour rien 
iy faire de mes jours qui ri y foît 
» exaShnent conforme. Ce difcour» -* 
étjoit fois r^îque *, (î ]t vouloîs 
pcffn a d e r quelque chofe à mon époûr- 
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&,. il-falloit qiie mes preuves ioflbir 
prifes dans le .Digefte.ou le. Gode ^ 
mais enfin je me laiTai de plaider y, 
tna femme me refiifoic. de l'argent w 
}e pris le parti pour en a^ir, de 
£aire couper de ma propre autorité 9. 
quelques ambres xle baute-futaïe» qui> 
formoient une avenue, à l'uneide nos* 
maifons de campagne 9 la nouvelle, 
en fut portée à mon opiniaqre Ju^ 
tifconfulte ^ elle en fut fi frappée ,. 
qu'elle en mourut fubitement : je 
devins par ce. moyen le. maître de 
tous fes biens, & je lui fçus fi bon 
giré de fa mort , que pour lui en té^ 
moigner ma reconnoifiànce , je choi« 
fis le plus beau dés arbres que j V 
vois fait abattre,, &. j^e lui en.fi&faire 
un cercueil.. 

Comme ce dernier mariage m'avoit- 
^té favorable en quelque chofe, je 
crus pouvoirxn tenter un cinquième», 
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clpérant que la fortune continueroit 
k vouloir me dédommager des trois 
premiers; je reflèmblois en cela à 
ceux qui gagnent à la lotterie^i 
1-appas du gain les féduit, ils re^ 
doublent leurs mifes , & fe ruinent 
ainfl dans l'efpoir de s'enrichir. 

Je jettai les yeux fur la veuve d'un 
certain M. Grippt-rrtll^ fon affliftio^ 
apparente , me fit croire qu'elle avoit 
aimé fon mari ; cette fingularité me 
coucha dans^ une femme » je tentai 
la conquête d'un cœur 5 dont l'atta-^ 
chement me parut fincére' , jtnvi^ 
fageois un bonheur infini dans fâ 
poffeflion \ je me propofai donc pour 
la confoler delà perte de M, Grippé^ 
Wcll : elle affeda pendant huit jours^ 
tous les fcrupules de la Matrone 
d'Ephéfe , mais je loftJcvai. Au bout 
de fix mois de veuvage. Madame 
Grippfi'^dL* confcntit à me donner 
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là main pour appaifer les man€$ ék^ 
défunt : mon époufb.aimok le grand 
monde 9 je vis dônc.trè^boniateccni- 
pagnie chez moi pendant les premiers 
jours de notre mariage y i6c f atroue^ 
ijue ma vanité me ferma pcodaûc' 
trop long-tems les jeox isa: le tort 
que cda' me faifoit^ ma» enfin je 
les ouvris » je fis part a ma iomne 
de mes réflexsons^ je lui prouvai 
iaeme que mon bien & mesâffidrer 
en fbufiroient déjà beaucoup > A 
qu'en confequence Je la piàois defe 
borner défisrmais à quelques comtoif- 
lances utiles de t^norabler^ qui pour 
nous accorder l'iionneur de \sms vi*- 
§ixtSy n'éidgeailefit pas de ûtms > qnt^ 
0OUS < jettapffions nx>cre' bien pur hs- 
fenêtres : ma ièmmenie répondit i 
xéjt^ qu'eUe^mit fi^mne de condi^ 
tton^5^ qu'etie ne vouUÂt paOAt 
deslttttoicr ia. faouUe pat ittie cm^ 
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cÉûte auffi boiurgeoife que celle que 
je lui conieillois de fuivrej en un 
moc, je ne pos rien g^er fur cet 
âtticle, je n'entendois plus parler qt|b 
de nobledë & de qualité : iî je lui 
repréfentois y qu'il écoit indécent d'a- 
bandonner fa maifôn aux foins Ht* 
fts domeftiques , qui peut-être étoient' 
infidèles Se toujours né^gens , peut 
s*en aller paflfer les nuits en parties ^ 
de ^aifirs : Ceji ainfi qu\n ufcnt Us 
gtns de qualité y me difoit-on ; Etu^ 
die[ donc k monde ^ Monjttur ^ etu-*^ 
diex» donc ^ & ne nous rompe^ plus' 
la Uee. Quand je prétcndois^ prouver ' 
à ma ^fcmme , qu'il étoit plus rai- 
fbnnaMe & plus avantageux de payet^ 
nos dettes que d'en contrafter de nou- 
velles & d'cxhorbitantc^ , au BirU?i ou • 
au Lanfquenety qu'il falloir payer dès 
le lendemain ; ellehauflfbit les épaules , • 
€^ me dîÊtnt d'un ton de^commifér ar« 
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non : .<c Mon pauvn ctur. petit maii'i^ 
9» que vous êtes bourgeois ^ les gens de. 
M qualité payent-^ils d^ÀUUres. dettes. »• 
J'enrageois de bon cœuc de mette. 
fi noblement allié; mais le Ciel eut. 
pitié de ma peine \ un jour que ma : 
femme alloit . voir un nouvel Opéra . 
avec une. Dame, de .ià .qualité & fes : 
deux filles^ & que fuivant le louable . 
ufage.de. la Nobleflè, leur Cocher 
faifoit courir fes chevaux à toute, 
bride , la. renœntre jd'une - borne- cul- • 
buta la voiture \ la pefant&Mme. N. . 
tomba fur ma iemmc. &. lui caflà un . 
bras & une- cuiflè , on la^ rapporta., 
chez moi , où . nulgré fa qualité > elle : 
mourut au bout de quatre jours.. 

Cet accident m ayant rendu ma.- 
liberté, j'eus le courage de la coniêr- > 
ver pendant trois ans \ mais au bout, 
dé. ce tems^ mon délire matrimonial, 
me. reprit >. jç retombai malade. îl^ 
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violemment ,. que je ne pus guétiir 
mon mal que par ce qui ^n étoic la* 
caoTe > • fétoisâ la campagne, j'y fis r 
pour mon malheur , connoidance aveo 
une Demoifelle , donc la conduite auf^ 
tére & réglée, en apparence , me fircn^ 
préfumer qu'elle pourvoit faire le bon^ 
heur d'un mari. Elle n'étoit ni jeune ni« 
jolie, & je fus bien- tôt convaincu que: 
cétoit le principe de fa dévotion ^ ellc^ 
étoit fille, d'-un^ homme de robe , 
nommé Ffalm-Singing ,vune éduca^ 
tion fëche-, qu'âne merè jadis co-^ 
quette , Se depuis -dévote, lui avoit< 
donnée eUe«même , en avoit fait une^ 
hipocrite; en un mot, ion caraâèret 
étoit exaâement cehù d'une bigotte ;- 
die étoit fourbe 9 médifante^ em** 
portée, double , orgueilleufe ; ellei 
s'imaginoit être la feule de toutes les< 
femmes qui eut de la vertu : repro*- 
choit- elle, un déÊiut à quelqu'un >« 
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fi>n exemple écoit toii)oiics cité mci^ 
deftemenr à coté de ies^ obfenratioiis 
criâques! ttMm^ di^bk-joUe^ yW 
ai tant d'hamur pùttr wn panil cM,rtt- 
n S^t » qiCon M peut pas grâce au 
n CUl 9 me reffêdwt JCai^êir jamais 
uJonniUeu au moindre fimp^on ^ en 
^ canfequenee ^Seignemr l 9'émoit-e!le' 
enfaite, avec rÔBâ:i9n& 4a confiance 
<iu Pharîficn , <« ^«e j*ai de grâces à- 
•9 voms rendre. Dotifioit-^e<)es avis à 
quelqu'iur fur fa conâmte : << Ftùtes 
w comme moi ^ lui difeiMstle^ accoùtu^ 
99 me^voêisÀ *mller^ à prier ^ à faire 
9i Caumone ; impofi^&ns dés as^é'-r 
99 rites 9 c^ejl le moyen de faire fcn 
nfàUa^ l^ Ciel m*a nûs dans la honru^ 
99 yoie , je Uti rends grate , tri vérité 
919 Us bonnes ntSiofis ne mé coûtem' 
99 rien f ce nUJlpas qae jt me vanté ^ 
9^u que j^en dis , c'ejf pour édifier 
9$^mon prochain. LodRpe ma- fainte^- 
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^poofe «Toit aJMndonûc les «biènra* 
tions pardculiéces , pour promener 
£is regards fiir txmt le genre kumaiii ^^ 
elle le défittiiSbic de la forte : r Tous 
9» les hommes, difait-eUe, foni jutr-* 
ii jures y midunsy fiipomou Athées. 
Les femmes > à ion arîs , étoîent 
toutes coquettes y impudeûtes & prof- 
titttées; elle avott dans la tète tx>nf 
les titres des ouvrages de Tbéblc^e, 
elle affeâoit d'en cita: xm pallàge de 
chacun , pour perfuader qu'elle les 
poilèdoit tous en entier ; fa mémoire' 
écoit ornée d'une cédttle> cpn con- 
tenoit les noms de tous les CafuiAes» 
6C' jamais un Gentilhomme Gafcon 5 
n'a récité £1 généalogie avec plus de 
volubilité que mon époufe débitok 
fûn catalogue Ëccléfiaftique *, elle 
connoiilbit lé moindre petit Sacrif^ 
tain, elleauroit cru d'sulleurs ibuit- 
kr. fon appartement, il eUe y eue 
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admis un autre homme qu'un Eccle^ 
fiaftique, ce fànâiuaire ne s'ouvroic 
qu'aux petits coletS' ; j'en étois moi-' 
même exclus de tems-^^i^cems à l'ar^ 
rivée d'un certain caf&rd ^ auflî or^ 
gueilieux qu'il avoir Pair modefte , 
& que ma digne femme avoir choifi 
pour Directeur : elle avoit conçu 
pour lui ratir d'eftime , une afEèâion 
fi rendre, qu'elle me propofa cenr 
fois de lui donner ma rable avec un 
appartement dans ma maifon , ajou- 
tant qu'il fe chargesoit de la conduite 
de mes affaires & de nos confciences *, 
je m'imparientai à la fin d'entendre 
toujours roùchcr cette corde : <« JTai^ 
irnurois mieux y lui dis-ja-un jour, 
9* que vous me propofajjîe^ dUntrete- 
»nir une compagnie de Dragons^ 
*y qu'un DireSeur , qui une fois inf^ 
M truit de Citât dé mts affaires , ne 
w manqueroit pas d'en abufer , commA 
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1* font ordinairement tous Us gens di 
y* fa rohbe ; leur vertu m^efi plus fuj^ 
^ypecte que celle de tout autre homme y 
9» ils peuvent commettre trop aijenunt 
^> des fottifes & les cachent avec trop 
» dadrejfe ^ pour que je ne doive pas 
>» craindre d'être duppe de celui que 
» vous me propofe:^ ; je ne veux point 
» de DireS'eur de mes affaires ^ que moi-* 
" même y je ne puis avoir de meilleur 
» juge de ma confcience; en un mot , . 
^ Ji le fort a décidi que je feroiy 
» cocu y j*aimc mieux Pêtre de la 
y» façon de dix Moufqiutaires ^ que 
»> de celle d-un Prefiokt. Je n^en at-^ 
y» tendois pas moins d*un impie tel que 
w vous y me dit ma fainte époufe avec 
w rage , mais c'e(l à moi à venger Us 
» Minijtres du Seigneur , des outrages 
^ V^^ofe Uur faire unhérétique tel que 
w vous , U Cul va féconder mon ref^, 
^ J^ntiment &- m* aider ;, fans doute ^^ 
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^ 4 vous faire repentir de vos affreufeâ 
^ opinions f 6 eidl qu^efi devenu Ia 
» charité 'i peut^n juger ainfi de fan 
t» prochain; Seigneur ^ aye[ pitié de 
'> lui l Après ce beau difcoucs , elle 
me quitta » en faifaiu un grand fignft 
de crok v (c*eft là laplus grande infult^ 
qu'une dévote croie vous fair< ) mai^ 
comme je n'en parus point ému ; ma 
dévote époufe commença dès ce jour 
même à fe venger de moi» d'une 
façon bien cruelle > ôc que fon zélé 
lui infpiroit-, elle répandit contré 
moi les diicours tes plus fomdateax ^ 
me fit pailèr pour un libertin ^ u% 
athée» 8c deshoiuoca cinq oafixfemineft 
fort {âges » qu'elle accuik d'un a»n^ 
merce criminel avec me»} de faççn 
que toutes les Dames de ma connoif« 
fànce > me priereni: de fiiprimer me» 
vifitcs , pour n'avoir point àibuffiic de 
k nxalignité de ma femme r qui tt^^ 
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Wït COU joars en moi an prétexte appa- 
rent de me faire des reproches; il j'étais 
crifte , elle en cx)ncluoit cffic quelque 
femme m'aVoit mal reçu ; fi au con- 
traire, je paroifibis gai & content ^^ 
elle devinoit tout-d'un-coup , que 
j^avois trioni]|^é de la vertu de quel- 
que malheureufe r pour la converfion 
de laquelle elle alloit , difoit-elle » 
fc mettre en prières. Quand le Ciel 
m'eut enfin affez fait expier ma fbttiiè» 
il eut la bonté de me débarrafler de 
ma furie. Un jour qu'elle avoir fait 
partie d'aller entendre un fermon de 
ce faint perfonnage qu'elle ayo;Lt voulu 
loger chez moi , elle s'y ftit de fi 
bonne heure , pour être bien fdacée > 
qu'elle eût tout le tems de gagner cm 
gros rhume en attendant TOratecir: 
fon enrouement fut fi confidérabte» 
qu'elle ne pouvoir plus aniculer une 
jGmIe parole,, quel (upplice pour une 
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bigotte , auffi la mienne en cceva^^ 
t'elle de dépit. Que de proteftations 
âe fis-je pas de ne plus me marier ; 
je ne voyois plus les femmes qu'avet 
horreur , je prêchois fans- ceflè contre 
le mariage , je me citois pour exem- 
ple , je m'étois marié (ix fois & tou^ 
jours malheureufement ; il eft vrai 
que c'étoit beaucoup plus d'expérien*- 
ces qu'il n'en falloit , pour dégoûter 
un homme bienfenfédece parti > je 
convertis plufieurs jeunes gens & les 
empêchai de le prendre j enfin je prê- 
chois une morale toute contraire à 
ma fa^on de penfer , car j'ofai me 
flatter encore une fjis que l'avenir 
me feroit oublier le pafïe & que je 
parviendrois enfki à être heureux dans 
un état , pour lequel j'avois tant 
de goût , le nombre des épreuves ne 
m'avoit pas encore rebuté , & quel- 
ques années après la iixiéme , je 
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projettai d en faire une feptiémc ; 
mais c'eft de toute? , la plus folle & 
k plus condamnable : j'époufai i 
ibixante & quatre ans une jeune per- 
ibnne , lefte & vive , qui fè déter- 
mina à me donner la main , eu égard 
à mon bien &c à ma qualité, qui lui 
donnoit un rang dans le monde \ ce 
motif la juftiâoit en quelque façon » 
ou tout au moins , le plus grand tore 
étoit de mon côté', pouvois-je cit 
effet, me flatter de pouvoir à mon 
âge , contenter les defîrs d'une jeune 
perfonne pleine de feu. 

Je n'avois plus que des préfens à lai 
faire; quand la vanité de ma femme 
étoit contente , il ne lui rcftoit pas 
moins un tempérament à fatisfairc » 
èc ce que je lui donnois, ne lui fai-r 
foit point oublier que je lui devois 
autre chofe; je netois pas en ét^ 
de payer , d^ailleut:s j'étois jaloux SiC 



yébigWHS de ma nuûibn caiis feslmn* 
mes qu'on autoit :pa me donner pcMic 
iiibftiaKs ; ma femme prit ta mefares 
au dehors, êc partit un jour de chex 
mois après m'avotr exaétememl dé- 
meublé : je revins à la mai£btt ; on loge 
aî£émentde rimpceffion que fit iur moi 
la conduite de ma femme; i'étots en- 
core furieux de ce procédé » j'appris 
^cependant qu'un galant m'avoit vengp 
de mon infidèle , & lui avait à fou 
tour cfcampté tout ce qu'elle m'avoit 
pris 9 & s'étoic efquivé ^fims lui rien 
dire *, ma femme fe trouva par cet 
événement réduite a la dernière mi* 
fhz% & je fils aâez fot pour être 
fimfible an rapport qu'on vint m'en 
faite : jt oonfemis à la reprendre^ 
mais je fus cruellement puni de ma 
attife; la |)etfide profea de mon 
abfbnce pour démeubler ma maifbn 
une féconde fi;>is > & m'enkver mes 
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papiers & mon argent 5 je ne trouvai 
à mon retour que les qi^atre murail* 
les ; mes créanciers inftruits de mon 
irralheur , me tombèrent à leur (tour 
fuc les bras , & *yt fuis maintenant 
en prîibn, pour des dettes que je 
défelpére d'être jamais en état de 
payer. 

Au Epigram i^p^n Mariage* 

Leara by m'y fatc^ yoit Fmhhrs of 
Threefcore, 
Àod cUnj: ou Hymen'c (àcred Ricfls no more» 
la yalatyour ftores and u^cleâ Woakh yoa 

ÙiOW 

While Venus Knovs you re Bansnipts 

allbelo^ 
Your Bags can t fatitfy thc craving maid , 
For LoTC in Specie will bc always paid , 

Imitation de cette Epigramme. 

Non ce n*eft point alTez , froids Barbons , 

qu'on (budoie ) 
Or n'éteint d'un Tendron le vorace appétit ; 



Apprenez qaVCythere il court faatrc -moB- 

noïc 
•Qu'Amour exige & Sont il ne fait point crédit. 

BFlàRAMMA. 

Unde Marltali qoitradidit ora capiftro^ 

Odit fe(rivi gaudia (àcra tori ? 
XJnde Dioneamj>ercarreie jaflus arenam^ 

Cum femori conjax coa&rit aima femur^ 
fûget^ &.adnullum (tirgit certamen amoris 

Sed jacec at nimlo planta perafta gela. I 
«Vividus -atque alacris nilt hacc in pradia , 
frudus 

Qui ilKcito carplt ; Cypria diva , tnos ' 
Nempe animum lafTat vllls Êudlifquc va* 
luptas 

\^d yetita afluevit gratior ttk Venus. 
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